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TENDRE  facuriofîté  fur  les 
ouvrages  de  la  Nature , dit  un 
Auteur  célébré  , c’eft  s’ouvrir 
Une  quantité  innombrable  de 
routes  certaines  pour  arriver  au 
bôniieur.  Ses  produélions  de- 
viennent un  fonds  inépuifable 
de  matériaux  fur  lefquels  un 
homme  qui  s’eft  fait  une  habi- 
tude de  tourner  à fon  plaifir 
chaque  nouvel  objet  qui  fe  pré- 
fente à fa  vue , peut  exercer  fon 
génie  &:  fes  talents , fans  crain- 
dre que  jamais  l’envie  & la  mé- 
chanceté puiffent  trouver  d’ac^ 
cès  dans  fon  ame  : efpece  de 
félicité  qui  ne  ferable  pas  ré- 
fervée  aux  perfonnes  qui  fe  li- 
vrent  uniquement  aux  ouvrages 
de  l’art  ; car  il  arrive  bien  rare- 
ment que  ces  deux  fléaux  de  la 
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tranquillité  humaine  les  aban- 
donnent fans  retour.  L’homme, 
attaché  à ceux  de  la  nature , a 
d’un  côté  la  perfpedive  alfurée 
de  découvrir  fans  celfe  de  nou- 
veaux motifs  de  rendre  hom- 
mage au  fouverain  Auteur  de 
l’univers  , & de  l’autre  l’efpé- 
rahce  plaufible  de  contribuer 
par  fes  recherches  au  bien  de 
la  fociété  , ou  de  travailler  pour 
fon  utilité  perfonnelle. 

Il  n’y  a point  de  méthode  qui 
paroiffe  plus  propre  à agrandir 
nos  connoiiTances  fur  l’Hiftoire 
Naturelle  , que  celle  de  viliter 
les  pays  étrangers  , d’y  exa- 
miner , parmi  les  différents  ob- 
jets qu’ils  peuvent  offrir  à nos 
regards  , ceux  qui  méritent  le 
plus  de  confidéracion  par  leur 
nouveauté  & par  leur  variété  ; 
mais  nos  recherches  ne  doivent 
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pas  avoir  pour  but  une  fatisfac- 
tion  purement  perfonnelle.  Il 
eft  des  devoirs  plus  conformes 
à la  raifon  & aux  vues  de  la  na- 
ture. Celui  d’être  utile  à la  fo- 
ciété  , en  répandant  le  bonheur 
parmi  les  individus  de  foii  ef- 
pece , eft  un  des  plus  nobles  &€ 
des  plus  néceflaires.  Les  pro- 
dudions  nombreufes  de  la  na- 
ture , leur  application  aux  be- 
foins  J aux  foulagements  , ôc 
même  aux  agréments  de  la  vie; 
les  mœurs  , les  ufages  &:  les 
opinions  des  hommes  ; l’Agri- 
cultüre , les  Maniifadures  & le 
Commerce  ; en  un  mot , l’état 
des  Arts  , des  Sciences  & des 
Loix  des  différentes  nations  , 
font  des  objets  bien  dignes 
d’exercer  la  curiofité  du  Philo- 
fophe  J & qui  , lorfqu’ils  font 
judicieufemeiit  examinés , ten- 
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dent  tons  à perfedionner  l’en- 
tendenient  humain , à rendre 
les  hommes  meilleurs , plus  fa- 
ges  , èc  par  çonféqueiit  plus 
heureux. 

L’incrpduftion  de  la  pomme 
de  terre , la  conduite  du  travail 
des  vers -à-r foie , la  découverte 
du  quinquina  , l’ufage  de  la  co- 
chenille , de  la  laque  & de  l’in- 
digo , annoncent  vifiblement  le 
bien  qu’on  peut  attendre  du 
travail  des  hommes  induftrieux  i 
^ de  nouvelles  découvertes 
relatives  à notre  nourriture , à 
nos  vêtements  & à notre  fan- 
té  , ajoutons  aux  différents  arts , 
qui  procureroient  d’auffi.  grands 
avantages  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler  , feroient  des 
acquiiirions  d’un  grand  poids 
pour  une  nation  commerçante , 
^ mettroient  le  Voyageur  Phi- 
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lofophe  au  rang  du  bienfaiteur 
public. 

Beaucôup  de  perfonnes , qui  5 
par  état  ou  par  goût , voyagent 
dans  les  pays  étrangers  , ne 
manquent  ni  du  loiiir  ni  de  la 
commodité  néce flaire  pour  s’mf 
truire  de  ce  qui  peut  être  d’une 
utilité  générale  , notamment 
parmi  les  produêlions  naturel- 
les , particulières  aux  lieux  dans 
lefquels  leur  curiofiré  ou  leurs 
affaires  les  conduifent  : maïs 
comme  le  plus  fouvent  il  ne 
font  que  les  effleurer , faute  de 
connoiflances  néceffaires , pour 
diftinguer  celles  qui  ont  le  plus 
de  mérite  , & pour  les  confer- 
ver,  quantité  d’objets  précieux 
èc  utiles  font  fouvent  perdus 
pour  le  Public , &r  le  temps  du 
Voyageur  inutilement  employé. 

Les  inftrudions  contenues 


vj  PREFACE.  i 

dans  cet  Ouvrage  ont  pour  but  | 
d’éclairer  les  Voyageurs  fur  les  * 
moyens  de  rendre  leurs  recher- 
ches intérellantes  , &:  de  faire 
de  leur  temps  8c  de  leurs  talents 
un  emploi  judicieux  & utile  ; ? 

& l’Auteur  fe  flatte  qu’on  ne  j 
dédaignera  point  des  .méthodes  ï 
qui  font  les  réfiiltats  de  Fexpé-  . ! 
rience  & de  robferVatioii.  ! 

La  premieTC;  Partie  de  cet  | 
Ouvrage  a été  publiée , il  y a en-  ‘ 
yiron  un  an , & l’accueil  quelle  j 
a reçu  du  Public  a rendu  cette  i* 
nouvelle  édition  néceflaire  : ce  ! 
fuccès  annonce  Futilité  du  plan 
générai , & fait  efperer  que  le  j 
Public  verra  du  même  œil  les  f 
augmentations  confidérables  qui  I 
y ont  été  faites  depuis.  i 

La  fécondé  Partie  eft  entié-  | 
remeiit  neuve  ; l’  Auteur  y a in- 
troduit nombre  de  queftions  &£  1 
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d’obfervations  fur  l’Hiftoire  Na- 
turelle, & fur  des  fujets  qui 
n’ont  pas  été  traités  jufqu’ici 
d’une  maniéré  aifez  claire  ni 
allez  déterminée  : elle  mérite 
par  cette  raifon  l’attention  du 
Nacuralifte  & du  Voyageur.  Et 
pour  ce  qui  concerne  les  inf- 
truclions  qu’elle  contient , l’Au- 
teur reconnoît  qu’il  en  doit  la 
majeure  partie  au  favant  Forf- 
ter  J qui  ’ a eu  la  bonté  de  lui 
communiquer  plufîeurs  de  fes 
manufcrits  avant  fon  départ , 
pour  l’expédition  qui  fe  fait  au- 
jourd’hui dans  les  mers  du  Sud. 
C’eft  avec  le  même  plaifîr  qu’il 
fait  part  au  Public  des  obliga- 
tions qu’il  a au  célébré  Linn.ms , 
bc  à d’autres  Correfpondants 
éclairés  qui  ont  bien  voulu 
l’aider  de  leurs  obfervations  fur 
différents  objets  d’Hiftoire  Na- 
turelle. a iv 
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Il  avok  pourtant  déjà  paru 
plufieurs  Traités  dont  le  plan 
a beaucoup  de  rapport  à celui 
de  la  première  Partie  de  cet  ef- 
fai.  Depuis  quelques  années , 
M.  Turgot  a publié  fon  Mé- 
moire injiruclif  fur  la  maniéré 
de  raJfembLer , de  préparer  ^ de 
conjerver  ù d^envoyer  les  di- 
verfes  curiofités  d^ H i foire  Na- 
turelle^ dans  un  vol.  in-8®.  avec 
fig-^  imprimé  a Lyon  en  1751. 
Mais  les  méthodes  que  cet  Ou- 
vrage contient  font  prolixes  , 
&,  à plufieurs  égards,  imprati- 
cables. L’Auteur  eft  fi  peu  au 
fait  de  la  véritable  méthode  de 
conferver  les  infecles , qu’il  preC 
«rit,  p.  88  , aux  perfonnes  qui 
en  font  des  coiledions  , de  les 
placer  encre  des  feuilles  de  pa- 
papier , à la  maniéré  de  Petiver. 

On  trouve  dans  les  Améni- 
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tés  académiques  , publiées  en 
1753  fous  la  direclion  du  grand 
Linnms  j l’Ouvrage  de  M.  Hul- 
man  , intitulé  : Itifiruclio  mufei 
rerum  naturalium.  Cette  ingé-* 
nieufe  produétion  eft  remplie 
de  connoiflances  clairement  ex-* 
pofées  j mais  la  langue  dans  la^ 
quelle  elle  eft  écrite , la  rend 
d’une  utilité  moins  générale. 

Les  méthodes  du  favant  Forf^ 
ter , pour  ramafter  , conferver 
êc  tranfporter  toutes  fortes  de 
curiofttés  d’Hiftoire  Naturelle, 
ont  été  écrites  en  1771.  Quoi- 
que cet  Ouvrage  ait  beaucoup 
de  mérite  , il  eft  cependant  trop 
fuccint  pour  le  plan  que  l’Au- 
teur s’eft  propofé , & fa  métliode 
de  conferver  les  oifeaux  neft: 
point  juftifiée  par  l’expérience;, 
car  elle  ne  les  garantit  des  in- 
Ibéles  ni  ne  leur  aiTigne  une  po-*- 
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iition  naturelle  pour  les  collec- 
tions. 

Il  y a eu  d’autres  Auteurs  qui 
ont  auiîi  traité  des  différentes 
branches  d’Hiftoire  Naturelle, 
On  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
des  notes  fur  chacune  des  prin- 
cipales , avec  l’indication  des. 
titres  particuliers  des  Ouvrages 
<qui  en  font  mention. 

Si  parmi  les  amateiirs  qui  dé- 
firent enrichir  i’Hiftoire  Natu- 
relle de  nouvelles  découvertes  ,, 
ceux  qui  voyagent  dans  les  pays; 
étrangers ou  qui  y fixent  leur 
demeure  , étoient  verfés  dans 
les  mathématiques  ôc  dans  le 
deiTin  , il  eft  très  vraifembla- 
ble  que  leurs  foins  feroient  bien 
plus  fruèlueux  ; & ils  feroient: 
fans  contredit  bien  mieux  goû- 
ter leurs  defcriptions  , s’ils  y 
pignoient:  dés:  cartes,  exaûeSj. 
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des  contrées  dans  lefquelles  ils 
puifent  leurs  remarques  , des 
peintures  des  hommes  qui  les 
habitent,  de  leurs  habillements, 
uftenliles  &:  armes , des  machi- 
nes qui  y font  en  ufage  , des 
cérémonies  religieufes  qui  s’y 
exercent , des  facrifices , des  bâ- 
timents , des  temples,  des  ido- 
les ôc  des  antiquités  ; & qu’ils 
priffent  les  mêmes  foins' à l’é- 
gard des  quadrupèdes  curieux  , 
des  oifeaux  , des  reptiles , des 
poilfons,  des  infedes  , & même 
des  coquillages  particuliers  à 
chaque  endroit , ainiî  que  des 
plantes  qu’on  trouve  dans  les 
différents  climats , fpécialement 
celles  qui  fervent  à la  nourritu- 
re, & celles  qui  font  employées 
dans  le  Commerce , les  Manu- 
faüures , la  Médecine , la  Tein- 
ture & autres;  Arts.. 
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Il  y a quantité,  de  circonilan- 
ces  qui  caradérifent  chaque  ef- 
pece  d’animaux  ou  de  végétaux ,, 
qu’on  doit  bien  prendre  garde 
d’omettre  dans  les  defcriptions. 
11  feroit  nécedaire  , par  exem> 
ple , quand  il  s’agit  de  quadru- 
pèdes > de  fpécifier  le  nombre 
des  dents=  & leur  difpolition  „ 
la  figure  &-  la  fituation  des  cor- 
nes , la  forme,  & la  grandeur 
des;  griffes  ou  des  fabots; , la 
taille  des  oreilles , la  couleur  &£ 
l’arrangement  des  mouftaches  , 
la  nature  du  poil  , la  diftindlion, 
de  fa  longueur  dans  la  four- 
rure, la  crinière  &:  la;  queue,  fa 
taille  & fes:  ufages  ; indiquer  fi 
elle  eft  conftruite  pour  fe;  faifir 
de  quelque  objet,  ou  pour  don- 
ner à l’animal  de  la  fiabilité  : il' 
jferQit,  même  efientiel  que  l’ant- 
înal.  fût  préfenté  dans,  l’attitude: 
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qui  le  caradérife  le  plus , 8c  qui 
montre  le  mieux  fes  marques  ,, 
fes  mouchetures , fes  raies , fes 
griffes,  fes  oreilles,  fa  queue,  &c. 

A régard  des  oifeaux , il  fau- 
droit  décrire  la  forme  8c  les  ufa- 
ges  du  bec , 8c  diftinguer  sdl  efï 
entaillé  , en  forme  de  fcie , ou, 
autrement  remarquable  ; donner 
le  nombre  8c  la  difpofitîon-  des 
doigts , expliquer  s’ils  font  fépa- 
rés , lobés  ou  palimés  ; peindre  la 
longueur  des  jambes  , & diftin- 
guer fi  les  genoux  font  nuds  ou 
couverts-  de  plume  j donner  la 
couleur  des  plus  grandes  8c  des. 
plus  petkes  plumes , tant  au-def- 
fus  qu’au-  defl'ous  dés-  ailes , le 
nombre  8c-  la  couleur  des  pluw 
mes-  de  la  queue  8c  de  celles  qui 
la  couvrent , l'a  figure  du  vem- 
tre  , de  l’eftomac  , de  la  gorge* 
du  dos  J celle  de  la  crête  ^ dé^ 
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caroncules  , des  ergots  , &c.  ; 
en  un  mot,  marquer  rattitude 
particulière  à Foifeau , & la  dif- 
férence entre  les  mâles  &c  les 
femelles,  les  jeunes  5c  les  vieux. 

Dans  la  defcripdon  des  tor- 
tues , on  doit  tracer  la  difpofî- 
tion  de  Fécaille  5c  de  fes  com- 
partiments , la  figure  de  la  tête 
celle  des  doigts  5c  leur  nombre  ^ 
5c  diftinguer  fi  l’animal  a une 
queue  ou  s’il  n’en  a point. 

Dans  celle  des  ferpents  , il 
faut  remarquer  les  écailles  du 
dos  5c  celles  du  ventre  , les  diC- 
ringuer  par  leur  couleur  5c  leur 
figure,  deffiner  la  forme  de  leur 
tête , 5c  expliquer  s’ils  font  ve- 
nimeux ou  s’ils  ne  le  font  pas. 

Pour  l'es  poiflons  , il  eft  né- 
ceflaire  de  faire  attention  à la 
proportion  de  leur  longueur ,.  à 
lepr  largeur , à la  forme:  de,  la 
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tête , & à rarrangement  du  pa- 
lais & des  dents , à la  figure  ôc 
à la  pofîtion  de  la  bouche  & des 
ouies  , aux  feuilles  ou  plaques 
qui  les  couvrent , &C  aux  raies 
tracées  fous  le  ventre  de  L’ani- 
mal , aux  épines , cornes  & tu- 
meurs de  la  tête,  à la  figure , la 
pofîtion  ôc  la  couleur  des  na- 
geoires èc  de,  la  queue , ainfi; 
qu’aux  raies  épineufes  ou  dou- 
ces au  toucher  d’un  chacun,  j en 
un  mot , au  tour  que,  décrit  la 
ligne  latérale , à la  forme  , la 
couleur  Larrangement  des 
écailles. 

S’il  eft  queftion  des  infeêlesV 
il  eft  eflentiel  d’obferver  la  fai- 
fon  où  chaque  difterente  efpece 
vient  à paroître , la  figure  des 
antennes  ou  cornes , & le  nom- 
bre des  nœuds  de  chacune  j la 
forme  de  la  tête , delà  bouche 
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& des  yeux  j mais  plus  particu- 
liérement ^ celle  de  la  tête  dans 
les  cerfs  - volants , celle  de  la 
bouche  dans  les  abeilles  , guê- 
pes , mouches  & moucherons  , 
Sc  celle  des  yeux  dans  les  arai- 
gnées j la  pliée  des  ailes , leur 
fubftance  , -leur  forme  particu- 
lière Ôz  leur  nombre.  On  doit 
auffi  décrire  le  nombre  & la  po- 
lition  des  jambes , la  forme  des 
cuilÏÊS,  des  pattes  èz  des  grif- 
fes j les  aiguillons  particuliers  à 
la  clalfe  des  Hiraenopteres , 8c 
les  ufages  auxquels  ils  font  ap^ 
pliqués.  Mais  l’Hiftoire  Natu>- 
relle  des  infeétes  mériteroit  fur- 
tout  une  attention  particulière 
de  la  part  du  Voyageur , parce- 
qu  il  eft  plus  important  de  faire: 
des  découvertes  certaines  fur 
celle  d’un  feul  de  ces  animaux  „ 
Ibit  malfaifant,,  foit  utile,,  que; 
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'd’en  ramafler  iin  grand  nombre  ^ 
les  rapporter  chez  foi  dans 
l’état  le  plus  parfait  qu’il  foit 
poffible  ; celui  qui  s’atrache  de 
préférence  à approfondir  l’Hif- 
toire  Naturelle  de  l’infeüe , en 
même-temps  qu’il  rend  la  fcience 
plus  agréable , fe  fraye  une  voie 
facile  pour  rendre  fervice  à 
l’humanité  , tandis  que  les  re- 
cherches de  l’autre  ne  tendent 
qu’à  décorer  les  cabinets.  Le 
Voyageur  devroit  donc  obfer- 
ver  foigneufement  les  différents 
moyens  que  les  infecles  em- 
ployent  pour  la  copulation  , & 
les  endroits  où  ils  dépofent  leurs 
oeufs  ; quels  font  les  aliments 
des  jeunes  chenilles  : quand  ce 
font  des  végétaux  , diftinguer 
Il  c’eft  la  racine , le  tronc , les 
feuilles , les  fleurs  ou  les  fruits 
quelles  préfèrent, s’il  s’agit  d’inb 
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fedes  malfaifants  , s’informer 
des  méthodes  que  les  gens  du 
pays  employent  pour  les  détrui- 
re ; fi  au  contraire  il  eft  queftioh 
d’infedes  utiles , remarquer  les 
moyens  qu’on  met  en  ufage 
pour  les  cultiver  , &;  quels  font 
leurs  ennemis  naturels  ; décrire 
la  forme  , l’attitude  & les  mar- 
ques diftindives  des  chenilles  ; 
fi  elles  ont  des  pieds , marquer 
leur  nombre  , & les  anneaux 
particuliers  qui  leur  fervent  de 
bafe  5 diftinguer  fi  elles  font 
douces  au  toucher  , velues  ou 
épineufes  ; expliquer  la  maniéré 
dont  fe  fait  leur  paflage  à l’état 
de  chryfalide  ^ combien  de  temps 
elles  confervent  cette  forme  , 
jufqu’à  ce  quelles  aient  atteint 
l’état  de  perfedion  qui  leur  efl: 
naturel  ; en  un  mot , les  diffé- 
rentes inventions  que  l’inftind 
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ïeur  foufnit  pour  veiller  à leur 
confervation  & attraper  leur 
proie. 

Dans  la  defcription  des  co- 
quillages, il  ne  faut  pas  négli- 
ger de  remarquer  le  nombre  de 
ceux  qui  appartiennent  à l’ani- 
mal : s’il  n’y  en  a qu’un  , il  faut 
marquer  la  forme  de  fes  volu- 
tes , leurs  tours  , diftinguer  s’ils 
font  fpiraux  ou  circulaires , s’ils 
vont  de  droit  à gauche , ou  de 
gauche  à droite  j décrire  les 
raies , taches , cordons , épines 
& filons , & défigner  fi  ces  li- 
gnes extérieurs  font  en  lon- 
gueur ou  en  travers  exprimer 
la  forme  de  la  bouche , ou  ori- 
fice de  la  coquille , fes  bords  ou 
levres , & fes  becs  : dans  belles 
qui  ont  deux  valvules  ou  da- 
vange , fpécifier  fi  elles  font  éga- 
les , ou  fi  elles  difterent  dans 
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leurs  pofîtions  j donner  la  forme 
des  charnières  qui  les  emboî- 
tent , & le  nombre  des  dente- 
lures qui  s’uniffent  enfemble  ; 
en  un  mot,  faire  une  defcrip- 
tion  , également  détaillée , des 
animaux  qui  habitent  les  co- 
quilles. 

A l’égard  du  refte  de  l’efpece 
des  vermilTeaux,  il  faut  décrire 
avec  foin  la  ftrudure  de  l’ani- 
mal , fes  armes  , & les  parties 
les  plus  caraûériftiques. 

Enfin  l’hiftoire  des  plantes 
exige  les  foins  les  plus  particu- 
liers. La  forme  de  leurs  fleurs 
étant  fi  variée  que  , pour  en 
appercevoir  & en  diftinguer  les 
plus  petites  parties , il  faut  em- 
ployer l’attention  la  plus  mi- 
nucieufe  , on  doit  s’attacher 
fcrupuleufement  à la  figure  & 
au  nombre  des  feuilles  qu’elles 
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comportent,  à la  forme  & aux 
fedions  du  calice , au  nombre 
&:  à la  difpolition  des  antennes , 
GU  des  vaifl'eaux  qui  renferment 
la  matière  fécondante  , ainli 
qu’a  ceux  des  ftyies  ou  tiges 
deftinés  à la  recevoir  , & pla- 
cés aux  endroits  où  la  plante' 
fructifie.  Ce  font  ces  vaifl'eaux 
que  les  Botaniftes  regardent 
comme  les  parties  mâles  & fe- 
melles de  la  fleur  : tantôt  elles 
réfident  fur  des  plantes  diftinc- 
tes , tantôt  fur  la  même  , mais 
dans  des  endroits  différents.  La 
forme , la  ftrudure  & la  couleur 
de  la  tige  & des  feuilles , n’exi- 
gent pas  une  moindre  attention , 
ainfl  que  l’apparence  & la  forme 
des  racines , & telles  autres  cir- 
Gonflances  qui  peuvent  caradé- 
rifer  les  difl:erentes  efpeces  d® 
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Il  feroic  auffi  bien  important 
que  le  Naturalifte  tînt  un  jour- 
nal , dans  lequel  il  feroit  men- 
tion , jour  par  jour , des  événe- 
ments , obfervations , lieux , dis- 
tances , récit^ , inftrudions  , ôc 
remarques  relatives  à Ses  vues , 
qu  il  auroit  la  précaution  d’y  pla- 
cer pendant  quelles  feroient  en- 
core fraîches  dans  fa  mémoire. 


;-V- 


TABLE 

DES  CHAPITRES. 

. PREMIERE  PARTIE. 

C H A P.  1.  Méthode  pour  prendre  les 
Infectes  & les  conferver 
pour  les  colle  liions,  P . i 
Ch  A P.  II.  Méthode  pour  conferver 
les  Oifeaux  & autres 
animaux,  ij 

Chap.  III.  Infiruciions pour  tranfpor-^ 
ter  les  graines  & les 
plantes  des  pays  étrari^^ 
gers.  45 

Chap.  IV.  Méthode  pour  analy fer  les 
eaux  médicinales,  59 
Chap#  V.  Expériences  fur  les 

tieres  contenues  dans 
Vair,  80 

Chap.  VL  Inf  raclions  pour  ramajfer 
& pour  difinguer  les 
fojjîles  ou  les  fuhflan-^ 
ces  terreufes  ^ pierreu-* 
fes  ^falines  ^ inflamma-^ 
blés  & métalliques*  5 1 


Tablé  des  Chapitres* 

Chap^VIL  Injîriiclions  pour  lever  les 
empreintes  des  Médail^ 
les  & des  pièces  de 
Monnoies.  135^ 

ytlTrii  III  II  II  I |,J,  ■.■■■  — ■ I W 

SECONDE  PARTIE. 

Introduction. 

Ch  a P.  I.  Obfervationsfurles  Scien* 
cès  ^ les  Antiquités  ^ les 
Cérémonies  religieufes  ^ 
les  beaux  Arts  5 c&c.  1 49 
Chap.  îL  Du  Commerce^  des  Ma^ 
nufaciures^  des  Arts  mé- 
caniques. 157 

Châp.  III.  Obfervations  météorol  gi-^ 
ques  , nourriture  y rna^ 
niere  de  vivre  , écono^ 
mie  anirriale  en  géné^ 
rai  y &c.  1^  5 

Chap,  ÏV.  De  la  Zoologie.  ij  i 

O 

Chap.V,  De  la  Botanique.  iSj 
Ci-îAP,  VL  De  la  Minéralogie. 

Fiu  de  ia  Table  d^s  Chapitres. 


ii^xxxx;ixxxxxx\xx>x(xxxxxxxxxxxx^m'xî^ 

m +++C“1^+++  PI 

g gxxxxXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX»Xti  il 


L E 


VOYAGEUR 


NATURALISTE. 


PREMIERE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Méthode  pour  pren  dre  les  Infeclcs  & les 
conferver  pour  les  coUeclions. 

Dix  miîie  formes  , dix  mille  differentes? 
cfpeces  peuplent  Thonfon,  Un  iaffîneff  fatal 
entraîne^  les  uns  vers  l’étang.  Quelques-uns 
aiment  à errer  dans  les  clairières  des  bois  5 
ils  fe  logent , s’amufent  ^ fe  nourriffent  dans 
les  feuilles  fraîches  : d’autres  clioififfçnt  les 
prés  abondants , & vifîtent  chaque  fleur  8ç 
chaque  herbe  cachée,  Le  Fo'érne  aes  Saifons 
de  Thcmfon  s r Eté,  " 

La  plupart  des  hommes  ôhi 
\ine  çonnoiflânee  générale  des  infeç^ 
fes  i niais  il  y .çn  a gui  fachenç 
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diftinguer  leurs  différences  fyftema- 
tiques  , & notre  langue  ne  nous 
fournit  pas  les  noms  néceflaires  pour 
en  déffgner  la  majeure  partie.  Les 
norns  d’efcarbots  , de  papillons  , de 
Teignes  , de  mouches , d’abeilles  , de 
guêpes  & quelques  autres  aufli  vul- 
gaires forment  à peu -près  toute  la 
dénomination  générale  des  infeétes  j 
Sc  il  eft  fi  peu  de  perfonnes  verfées 
dans  la  fcience  de  l’Entomologie  , 
qu’il  feroiî  inutile  de  donner  ici 
l’énumération  des  variétés  immenfes 
de  genres  & d’efpeces  ; cependant 
lions  nous  fervirons  des  noms  géné- 
raux dans  les  inftruéfions  que  nous 
nous  propofons  de  donner , pour  ap- 
prendre où  chaque  çlafle  d’infeéte? 
fe  peut  trouver , & de  quelle  ma- 
niéré on  peut  les  attraper  ( i ). 

IP"---'"-"-" .^1  n...  '.■■yi  U..I.1W  ..l'trpw^ 

( i ) Foye^  ShoefFer  , Eléments  Entomo^ 
logiques  , les  Inftrudions  de  Curtis  fur  1î| 
^aiiicre  de  r<imafler  les  iiifçftes  % de  îe? 
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ï®.  Les  coléoptères  (1)5  c’eft-à- 
dire  la  première  claffe  d*infe£l:es  de 
îa  plus  coiifidérable  qui  renferme  les 
efearbots  j fe  trouvent  dans  le  fumier 
de  certains  animaux  (x) , particuliére- 
ment dans  celui  des  vaches  , des  che- 
vaux tk  des  brebis.  La  plupart  s’y  pra-^ 
tiquent  des  habitations  à deux  ou  trois 
pouces  de  profondeur  y il  feroit  par 
conféquent  néceffaire  , lorfqu’on  va 
à la  recherche  de  cette  famille  d’in-^ 
fedes  5 de  fe  munir  d’une  fpatule  df 
fer  pour  les  en  arracher. 

coiifçrver  5 ain(î  que  fou  Introdudion  à la 
connciffance  des  infedes  , traduits  des  fon-^ 
dementsde  rEntomoiogie  de  Linn^us,  Amé^ 
nius  Académiques  ^ fepticine  vol. 

(i)  Coieoptera  vient  des  mots  grecs  kqXù^ 
qui  fîgnifie  guêne , & ‘^rlepov  qui  lignifie  aile,, 
Ces  infedes  ont  une  éiitre  croüteufe,  ou  deu]^ 
efpeçes  d’écaiiies  qui  fe  ferment  enfemble  ^ 
& forment  vnie  el^ece  de  future  longitudi^ 
nale  fur  leur  dos,  co^nme  on  voit  à refearbot 
appelié  en  latin  Bupreftïs  ignita.  Figure  i, 

( X ) Scarab^us , l'efearbot  ; dermeftes , h 
fearahée  dijfequeur  , hifter  ou  attçlqbüs  ; S|^- 
l^fiaphüin. 
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On  en  trouve  quelques-uns  dans 
le  bois  pourri  5^  à moitié  more  ( i ) » 
& fous  Fécorce  morte  des  arbres  5 fur 
les  carcafïes  ( 2 ) des  animaux  expofés 
depuis  quatre  ou  cinq  jours  5 fur  leurs 
os  fraîchement  rongés  par  les  chiens 
ou  autres  animaux  y fur  les  fleurs  qui 
répandent  une  mauvaife  odeur  y &€ 
fur  différentes  efpeces  de  fubftances 
fpngiieufes  , fpécialement  celles  qui 
font  pourries  & les  plus  fétides.  On 
en  trouve  d’autres  les  matins  ( 3 ) vers 
le  bas  des  rochers  efearpés , fur  les 
bancs  de  fible , & pareillement  fur 
les  fleurs  des  arbres  & des  plantes 
herbacées. 

11  s’en  trouve  quantité  (4)  d’efpeces 


(i)  Lucaniis,  ie  cerfvoiant ; cerambix  , le 
capricorne  y dermeftes. 

(%)  Hifter  , filplia , l'efearhot  de  charogne 
ftaphiiinus  , le  flapkîlin, 

(3)  Byrrus  , la  vrillette  / ciirculio,  la  ca-^ 
lendre  ou  le  charenfon  / bruchiis  , l’ejcarho^ 
dê  grain. 

(4) Gyriiius,  le  tourniquet  ^ dj^tificus,  h 
dhique  on  fcaît^biç 
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<îans  les  rivières  5 les  lacs  ^ les  ma- 
rais 5 les  eaux  dormantes  ] & on  les 
attrapa -avec  une  force  de  filet  roild  a 
petites  mailles  en  forme  de  cerceau  , 
attaché  au  bouc  dhine  longue  perche. 

Au  milieu  du  jour  & lorfque  le  fo- 
leil  eft  ardent  j on  en  voit  quelques- 
uns  fur  les  plantes  & fur  les  fleurs  (i) 
ainfi  que  fur  les  arbres  morts  & fur 
les  arbrifleaiix  j d'autres  (2)  font  plus 
aifés  à découvrir  fur  le  foir  dans  les 
prairies  humides  , à caufe  de  la  pe- 
tite lumière  qifils  répandent. 

11  y en  a beaucoiip:'(  3 ) qui  fe  ra- 
maffeiit  fur  les  feuilles  des  plantes  ^ 
particuliérement  fur  celles  de  la  bar- 
dane  ^ de  réiiula-campaiia  ^ du  pas- 

( I ) Coccioella , la  coccinelle  ou  hête-a^ 
''Dieu  ; bupreftis  ^ le  buprefie  ; chrifomela  , la 
chiifomde  ; cantliaris  , la  camaride ^ dater  ^ 
le  ioupin  ou  h maréchal  p Bccidalis  ^ la  nici^ 
dale  ou  fouille-terre^ 

(z)  lampiris , le  ver  lui  fan 

{)}  Caffida^  la  cajfide  ou  tefcarboi  tortui 

A ii| 
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<î  ane  5 de  la  patience  & du  chardon  ^ 
& autres  femblables  j ou  qui  vont  fe 
iiourrir  fur  différentes  elpeces  d’her- 
bes tendres  (i). 

D’autres  & en  grand  nombre  habi- 
tent (2)  dans  les  maifons  , dans  les 
Selliers  obfciirs  , dans  les  creux  hu- 
mides 5 les  caves  & les  pafTages  foii- 
teirains  , on  en  voit  fur  les  fleurs 
ombelliferes  (3)5  fur  les  troncs  ainfî 
que  fur  les  feuilles  des  arbres  ^ dans 
les  bois  de  charpente  & dans  les  trous 
du  bois  mort. 

Quelques-uns  habitent  les  commu* 
lies  incultes  (4),  les  bords  des  étangs  ^ 
des  marais  & des  ruifTeaux  : on  les 
voir  atîfli  fe  glilfer  fur  les  joncs  5 les 

(i)  Meloe  , le profcarabée. 

(i)  Tenebrio  , le  tenebrion, 

(3)  Gerambîx  5 le  capricorne  ; ptinus  ou 
jnilinus , la  panache, 

(4)  Leptura  5 la  lepîure  ou  tefcarho^  ds 
lois  ; cmçiddla  , la  cinciddk  ou  l'efcarboî 
iuîjant^ 
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rofeaux  & toute  efpece  de  plante 
aquatique. 

Il  y en  a une  multitude  (i)  fous 
les  pierres  , les  moufles  , les  décom- 
bres & les  ruines , près  les  bords  des 
lacs  Si  des  rivières  : on  les  trouve 
auflî  dans  les  fondrières  , dans  les 
endroits  humides  & marécageux  , 
dans  les  trous  & les  crevafles  de  la 
terre , fur  les  branches  des  arbres  : 
on  les  voit  auflî  le  foir  , en  quantité 
prodigieufe , le  long  des  fentiers  » 
où  ils  rampent  après  une  grofle  pîuye. 

Enfin  on  en  découvre  quelques- 
uns  (i)  dans  les  tiges  creufes  des  plan- 
tes ombelliferes  quand  elles  vien- 
nent à fe  pourrir  , & fur  quantité 
d’efpeces  de  fleurs  & de  fruits. 

1°.  Il  y a une  autre  clafle  d’infec- 
tes (3)  qu’on  trouve  dans  les  boulan- 

(i)  Carabus  , l’efcarhot  jardinier. 

(i)  Forficula,  la  perce-oreille. 

{ 5 ) Les  Hémiptères  des  mots  grecs 

A iv 
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geries  (i) , les  moulins  à bled , dans 
les  navires , & dans  tous  les  endroits 
où  l’on  garde  de  la  farine  : on  en  voit 
fur  le  foin  & fur  toutes  efpeces  d’her- 
bes (i)  des  prés.  Quelques-uns  (3)  de 
cette  dalle  fréquentent  les  rivières  Sc 
les  eaux  dormantes. 

3°.  Les  papillons  & les  teignes 
forment  une  autre  divifion  conlide- 
lable  (4).  Dans  la  plus  grande  chaleur 

âemi  aile , ont  leurs  ailes  fupérieii- 

res  communément  moitié  croûteufes  & moi- 
a:ié  inembraneufes  \ elles  ne  font  point  fé- 
parées  par  une  couture  longitudinale  , mais 
elles  fe  croifent  Tune  fur  l’autre.  Koye:^  la 
pünaife , fig.  2, 

(i)  Blatta  , la  blatte, 

{%)  Mantis,  la  mente  prîgadiou  ; gril- 
lus  5 le  grillon  y fulgora  , cicada  , la  cigale  y 
cimex  , la  punaije. 

(5)  Nodoneta,  la  punaife  à aviron^  hepa 
ou  nepa  , le  f cor  pion  aquatique, 

(4)  Les  Lépidoptères  , des  mots  grecs  >^mç 
écaille  , &;  aile  , font  des  infeétes  qui 
ont  quatre  ailes  couvertes  d’écaiiies  lines  6c 
poudreufes  , comme  on  peut  le  voir  au  pa- 
pillon, araiopa,  figure  3. 


Naturaliste.  9 

<3a  jour , on  voit  les  papillons  (1)  fur 
quantité  d’efpeces  d’arbres , d’arbrif- 
leaux  , de  plantes  Sc  de  fleurs.  A l’é- 
gard des  teignes  ( a ) , on  les  trouve 
arrêtées  fur  les  murs  , les  paliflades  , 
dans  le  creux  des  arbres , dans  les  om- 
brages J fur  les  apentis  , dans  les  fof- 
fes  taries  & dans  les  crevalTes  : dans 
les  belles  foirées , ils  volent  autour 
des  endroits  qu’ils  ont  habités  pen- 
dant le  jour  : on  en  voit  quelques- 
uns  voler  au  milieu  du  jour  (3)  fuç 
les  fleurs  de  chèvrefeuille  , & autres 
plantes  à fleurs  tubuleufes.  Les  in- 
fedes  de  cette  efpece  s’arrêtent  rare- 
ment pour  prendre  leur  nourriture  ; 
la  vibration  de  leurs  ailes  les  tient  con- 
tinuellement fufpendus  & en  mouve- 
ment, tandis  que  leur  langue  ou  leur 


(i)  Papilio,  le  papillon, 

(i)  Plialena,  la  phalene. 

(j)  Sphinx , le  fphinx. 

Av 
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frompc  s’enfonce  dans  Tintérieur  àes 
fleurs , &c  en  exprime  le  fuc. 

4®.  On  trouve  ordinairement  les 
înfedes  ( i ) de  cette  clade  dans  les 
bois  (2 ) y les  haies  , les  prés  5 fur  les 
bancs  de  fable  ^ les  murs  5 les  palif- 
fades  5 les  fruits  & les  fleurs  ombel- 
liferes  : on  en  voit  (3)  voler  aux  en- 
virons des  lacs  3c  des  rivières  pen- 
dant le  jour. 

5 Cette  divifioii  (4}  renferme  les- 


(i)  Les  Neuropteres  ^ des  mots  grecs 
nerf,  & Trjifov  aile  , ont  ordinairement  qua- 
tre ailes  découvertes,  raembraneufes  & trani- 
parentes  comme  dans  le  panorpa-coa,  mou^ 
cke  fcorpion , à la  quatrième  figure. 

(1)  Myrmelcon,  hemerobius , ténurobe  ou 
üon  des  pucerons  ; raphidia  , la  rapkidie^ 

(3)  Libellula,  la  demoifelh  ; ephemera^ 
lêphem€î€  / phriganea , la  frigam  ou  la  mou^ 
ike  de  printems, 

(4)  Les  Himenopteres , des  mots  grecs 

membrane  , & aile-,  ont  quatre  ailes 
membraneufes  & une  queue  fournie  d*un  pi- 
queron , comme  dans  k tenthredo  de  la  çiu-t 
cjuieme  figure  ^ ^ 
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guêpes  (i) , les  mouches  à miel  (i)  , 
&c.  Il  eft  facile  de  les  voir  autour  des 
haies  (5)  , des  arbrifleaux  » des  fleurs 
Sc  des  fruits.  Comme  ce  font  les  feuls 
infedes  ailés  qui  foient  venimeux  à 
un  certain  degré,  pn  ne  doit  les  pren- 
dre qu’avec  une  paire  de  pinces , 5c 
il  faut  les  manier  avec  beaucoup  de 
précaution , à caufe  de  leurs  aiguil- 
lons qui  font  dangereux  : quelques- 
uns  (4)  de  cette  clafle  n’ont  aucun 
venin  j ceux-là  fe  trouvent  ordinai- 
rement fur  les  plantes  pmbelliferes 
en  plein  midi  & dans  la  grande  cha- 
leur du  jour  : on  en  voit  quelques 
autres  (5)  dans  les  mêmes  temps  fur 
les  bancs  de  fable  , fur  les  murs  6$ 
fur  les  paliUades. 

( I ) Vefpa , /a  guêpe.  ( i)  Apis , l’aheille. 

(3  ) Tenthrcdo,  mouche  à pin  ; firex , guêpe 
à queue  ^ ichneumon  , mouche  ichneumon  ^ 
fphex  , tiioré?,’ vefpa,  apis'. 

(4)  Mutilla , l’abeille  me»  (5)  Chriiîs. 

A v|  ' 
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<j“.  Ce£ce  claffe  eft  compofée  cîes 
mouches  de  différentes  efpeces  (i)  j 
la  plupart  volent  vers  le  fommet  des 
arbres  (z) , fur  les  monticules,  autour 
des  chevaux  auxquels  elles  s’atta- 
chent , ainfî  qu’aux  vaches  &c  aux 
moutons , dans  les  fofFes  , fur  les  fu- 
miers , 5c  parmi  toutes  fortes  d’or- 
dures; Quelques-unes  d’entre  elles 
(3)  recherchent  en  général  toute  ef- 
pece  de  fleurs,  fur- tout  celles  qui  ré- 
pandent une  odeur  fétide.  Quantité 
(a)  fe  laifTent  prendre  facilement  lorf- 
qu’elles  commencent  à prendre  leur 
nourriture , 5c  il  faut  faifir  ce  mo- 
ment j car  au  milieu  du  jour,  elles 

v ' — — 

(i)  Les  Dipteres,  des  mots  grecs  deux, 
& Trïep'ov  aile , n’ont  que  deux  ailes.  Foye^^la 
mouche  à la  quatrième  figure. 

(1)  Oeftrus  , la  mouche  de  bœuf;  mufca  , 
la  mouche  ; tabanus , le  taon  ; hippobofca  , 
i’btppobofcjue  ou  mouche  araignée, 

( 5 ) Tipula , la  tipule  ; conops  afilus  , 
fajile. 

(4)  Bombilius , /'rtéfi/Zc  perce- bois„ 
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font  fi  vives  Sc  Ci  adtives,  qu’il  eft 
prefque  impoffible  de  les  attraper. 

7*^.  La  derniere  grande  divifîon  (1} 
eft  celle  des  fcorpions,  des  arraignées  j 
des  crabes,  des  écrevifTes,  &c.  La  foule 
obforvation  qui  meparoifle  nécelTaire 
ici,  c’eft  qu’en  général  tous  les  infoétes 
qui  ne  font  point  ailés  , peuvent  fo 
conforver  dans  l’efprit-de-vin , l’eau- 
de-vie  ou  le  rum , excepté  les  crabes , 
les  éctevilTes  ôc  tous  les  infoétes  de 
ce  genre  , qu’il  fuffit  de  deflTécher 
pour  les  bien  conforver. 

11  s’agit  maintenant  de  donner 
pour  chaque  dalle  d’infoétes  des  mé- 
thodes convenables  pour  les  faire 
mourir  le  plus  promptement  & avec 
le  moins  de  fouffrance  poffible  , les 
différents  moyens  employés  jufqu’ici 
ayant  été  fouvent  taxés  de  barbarie. 

(i)  Les  Apteres  de  « fans,  & aile 
font  des  infeéles  qui  ne  font  point  ailés  ainû 
que  l’arraignée.  royei  Figure  feptieme. 
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Quoique  le  Naturalifte  puilTe  raifou» 
nablement  s’en  juftifier  par  la  nécef- 
lîté  d’occafionner  un  mal  qui  conduit 
à des  découvertes  utiles,  llferoit  réeU 
lement  criminel  s’il  fe  fervoit  de  ce 
prétexte  pour  fe  faire  un  jeu  d’un  aéke 
de  cruauté. 

Quand  nous  foulons  aux  pieds  l’infede  fans 
défence , 

Cet  être  foible  éprouve  en  fa  fouffrance 
Üne  angoifTe  aufli  vive  , un  fort  auffi  cruel 

Que  le  géant  frappé  d’un  coup  mortel. 

Sakefpcare. 

Les  infedes  de  la  première  clafle, 
fous  le  nom  de  Coleopteres  j qui  ren- 
ferment les  efcarbots  , portent  des 
ailes,  qu’on  pourroit  appeller  écaiU 
ieufes  à caufe  de  leur  forme  & de  leur 
dureté.  Il  y en  a quantité  qui  volent 
dans  le  courant  du  jour , d’autres  dans 
la  foirée,  & d’autres  qui  ne  volent  que 
la  nuit.  On  peut  les  attraper  avec  un 
filet  de  gaze,  ou  les  prendre  avec  une 
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paire  de  tenettes  à anneaux  de  gaze. 
Après  quoi  on  leur  paffera  une  épin- 
gle au  travers  du  corps  Sc  au- milieu 
de  leurs  ailes , comme  on  le  voit  fur  la 
planche , fig.  i . On  peut  les  tuer  fur- 
ie-champ en  les  plongeant  dans  l’eau 
chaude  ou  dans  l’efprit-de-vin  ; alors 
on  les  attache  fur  un  morceau  de  liè- 
ge , enfiiite  on  place  foigneufement 
leurs  jambes  dans  la  même  pofition 
où  elles  font  lorfque  les  infeéles  font 
vivants  & qu’ils  marchent  ; on  les 
laifle  ainfî  expofés  à l’air  jufqu’à  ce 
que  toute  l’humidité  foit  évaporée 
de  leurs  corps.  Les  efcarbots  peuvent 
aulîî  fe  conferver  dans  des  vailTeaus 
remplis  d’efprit-de-vin , d’eau-de-vie 
©U  de  rum , & bien  bouchés  de  liège. 

On  peut  faire  mourir  de  la  même 
maniéré  que  les  efcarbots,  les  infeéles 
de  la  fécondé  clalTe  apellés  Hémipte->‘ 
res  f ou  en  leur  verfant  une  goutte 
A’huile  elTentielle  de  thérébentiue  fur 
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ia  tète , ôc  encore  dans  la  maniéré 
qui  va  être  rapportée  pour  la  dalle 
des  teignes. 

La  méthode  prefcrite  pour  les  iu- 
ieétes  de  la  première  dalle  convient 
également  pour  attraper  les  papillons 
Sc  les  teignes  qui  forment  la  troilie- 
me  divilion  fous  le  nom  de  Lépidop- 
tères J ainlî  que  pour  prendre  toutes 
les  mouches  qui  ont  des  ailes  fines  & 
membraneufes.  Lorfqu’on  tient  ces 
infectes  dans  lés  tenettes,  il  faut  leur 
palïèr  une  épingle  à travers  le  thorax 
ou  les  épaules , entre  leurs  premières 
ailes  , comme  on  le  voit  dans  la  troi- 
fieme  figure  j après  cette  opération  , 
retirer  les  tenettes  , prendre  d’une 
main  l’épingle  par  la  tête  , & de  l’au- 
tre pincer  le  corcelet  de  l’infeéle  afin 
de  le  faire  mourir  fur-le-champ  : il 
fera  à propos  de  déployer  les  ailes  des 
papillons , & de  les  tenir  dans  le  mê- 
me état  en  les  fixant  par  le  moyen  de 
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deux  petites  bandes  de  papier  pen- 
dant un  jour  ou  deux.  A l’égard  des 
teignes,  elles  étendent  leurs  ailes  lorf- 
qu’elles  font  en  repos , & elles  pren- 
nent naturellement  cette  pofitioil. 

Cette  méthode  ne  feroit  pourtant 
pas' mourir  allez  promptement  les  in- 
fectes de  cette  clalïe  qui  ont  un  vo- 
lume plus  confiderable.  Il  faudra  donc 
les  attacher  fur  un  bouchon  de  liège  , 
du  côté  qui  doit  faire  face  au  fond 
d’une  bouteille,  don  t il  bouchera  bien 
exaélement  l’orifice  j mettre  dans  la 
bouteille  un  peu  de  foufre  , & l’é- 
chauffer par  degrés  jufqu’à  ce  que  la 
vapeur  du  foufre  s’exhale  s dans  ce 
moment  l’infefcte  perdra  la  vie  , fans 
que  la  beauté  de  fes  couleurs  8c  de 
fon  plumage  foit  endommagée. 

La  meilleure  méthode  qu’on  puifle 
employer  pour  fe  procurer  les  papil- 
lons les  plus  parfaits , c’eft  de  recher- 
cher d’abord  leurs  larves  ou  chenil- 
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les  : 8c  pour  les  avoir , il  ne  s’agit  que 
d’examiner  les  arbres  8c  les  arbrif- 
feaux  où  elles  prennent  leur  nourri- 
ture, les  fecouer  ou  les  battre  avec 
de  longues  perches  pour  faire  tomber 
ces  infectes  fur  une  toile  qu’on  aura 
la  précaution  d’étendre  par-delîous  j 
il  faut  enfuite  les  mettre  dans  des 
boîtes  , que  l’on  couvrira  de  fine 
toile  de  gaze  ou  de  corde  à boyau , 
8c  on  leur  donnera  pour  nourriture 
des  feuilles  fraîches  des  arbres  ou  au- 
tres plantes  fur  lefquelles  on  les  aura 
trouvées.  Quand  elles  font  parvenues 
à l’état  de  feve  ou  de  chrifalide , elles 
3ie  demandent  plus  aucun  foin  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  changées  en 
papillons  : à cette  derniere  époque , 
on  peut  les  faire  mourir  par  la  mé- 
thode indiquée  ci-defius.  Il  eft  bon 
d’obferver  qu’on  trouve  quelque  fois 
ces  infeéles  attachés  aux  murs , aux 
palilîades  , 8c  fufpendus  aux  bran- 
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-ches  des  arbres  , dans  l’écat  de  chri- 
falides. 

Pour  avoir  des  teignes  dans  l’état 
le  plus  parfait  , on  peut  également 
ramaffer  leurs  larves  Sc  les  nourrir  de 
la  même  maniéré  que  celles  des  pa- 
pillons. Comme  les  larves  ne  peu- 
vent fe  conferver , ni  deflechées  ni 
dans  l’efprit-de-vin , on  devroit  en 
tirer  des  peintures  exades  tandis 
qu’on  les  a vivantes  & dans  leur  état 
de  perfedion  , afin  de  faciliter  les 
moyens  de  les  reconnoître  en  cas  de 
befoiiî.  Il  eft  à propos  d’obferver 
qu’en  élevant  ces  fortes  d’infedes  de 
la  maniéré  qu’on  vient  d’expofer,  il 
faut  mettre  une  certaine  quantité  de 
terre  au  fond  des  boîtes  & quelques 
petits  brins  de  bois  pourri  dans  les 
coins , parceque  dans  le  temps  où  les 
chenilles  prennent  la  forme  de  chry- 
falide , il  y en  a qui  fe  cachent  dans 
la  terre  J & y reftent  quelques  mois 
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avant  qu’elles  foiejit  changées  en  tei- 
gnes,& que  d’autres  fe  couvrent  d’une 
efpece  de  fourreau  écailleux  fait  de  pe- 
tits ttiorceaux  de  bois  pourri.  On  con- 
çoit aifément  que  puifque  quantité  de 
ces  infeéles  fe  retirent  dans  la  terre  , 
onpourroit  en  trouver  quelquefois  eh 
creufant  auprès  des  racines  des  arbres 
à quelques  pieds  de  profondeiir. 

On  peut  faire  mourir  les  infeétes 
de  la  quatrième  clafle , appellés  Ncu- 
ropteres  ^ dans  l’efprit-de-vin  , l’huile 
de  thérébentine , ou  par  la  fumée  de 
foufre. 

Les  mêmes  moyens  font  propres  à 
ceux  de  la  cinquième  clafiTe,  appellés 
Hyménoptères,  ou  en  palTant  dans  une 
de  leurs  ailes  écailleufes  une  épingle 
qui  leur  traverfe  le  corps  comme  dans 
la  troifieme  figure. 

Les  infeéles  de  la  fixieme  cla/Te , 
les  Dipteres , peuvent  également  être 
tués  par  l’efprit  de  vin  ou  par  la  fa- 
mée de  foufre. 
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Les  Apteres  qui  forment  la  feptie- 
me  & derniere  divifion  , peuvent  en 
général  fe  conferver  dans  refprit-de-f 
vin  & autres  liqueurs. 

Le  Voyageur  qui  fe  livre  à la  re-^ 
cherche  des  infeébes , feroit  bien  d’a-» 
voir  une  boîte  propre  à être  portée 
dans  la  poche  , & doublée  de  liège 
au  fond  & dans  le  haut , afin  qu’il 
pût  les  y attacher  jufqu’à  fon  retour 
dans  fa  patrie  j il  faudroit  auffi  que 
cette  boîte  fut  imprégnée  de  cam^» 
phre  , ce  qui  produiroit  le  double 
avantage  d’étourdir  l’infeéte  fur-le- 
champ,  & de  lui  conferver  fa  cou-* 
leur  & fon  éclat.  Outre  une  paire  de 
tenettes  à anneaux  couverts  de  gaze , 
il  feroit  bien  de  fe  munir  d’un  grand 
filet  femblable  à ceux  dont  on  fe  ferç 
dans  les  ifies  du  Sud  pour  fe  garantir 
des  confins,  & dans  la  forme  de  celui 
qu’on  emploie  à la  chafTe  de  la  chau^ 
-fQuris  ; il  feroit  auffi  à propos  qu’il 
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fe  précautionnât  d’une  pelotte  garnie 
de  trois  ou  quatre  fortes  d’épingles 
pour  les  infedes  de  différente  gran- 
deur. 

Dans  les  elimats  chauds , les  in- 
fedes  de  chaque  efpece  , particulié- 
rement les  plus  gros  , font  fujets  à 
être  mangés  des  fourmis  8c  d’autres 
petits  infedes  , fur-tout  avant  qu’ils 
foient  parfaitement  defféchés,  Pour 
éviter  cet  inconvénient  , il  faudra 
fufpendre  au  plafond , par  le  moyen 
d’une  ficelle , le  morceau  de  liège  fur 
lequel  on  aura  attaché  les  infedes 
pour  s’y  deffécher , enduire  cette 
ficelle  de  glû,  ou  autre  fubftance  vif- 
queufe  , afin  que  cette  vermine  vo- 
race foit  arrêtée  dans  fon  paffage  , 
dans  le  cas  où  elle  ehercheroit  à aller 
du  plancher  au  morceau  de  liège  le 
long  de  la  ficelle. 

Lorfque  les  infedes  feront  conve- 
Jtablemeut  defféçhés , on  pourra 
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placer  dans  les  cabinets  ou  dans  les 
boîtes  où  ils  font  deftinés  à refter  ; 
ces  boîtes  doivent  être  à l’abri  de 
l’humidité , &c  conftruites  de  maniéré 
qu’elles  puiflent  fe  fermer  herméti^ 
quement,  afin  d’empêcher  les  petits 
infeétes  de  les  endommager.  Il  con- 
viendra de  couvrir  le  fond  des  boîtes 
de  poix  ou  de  cire  verte , fur  laquelle 
on  collera  du  papier  j mais  la  mé- 
thode de  les  doubler  de  linge  bien 
imbibé  d’une  folution  de  fublimé  cor^» 
rofif  dans  une  folution  de  fel  ammo- 
niac crû  dans  Teau , vaudroit  encore 
mieux  ; une  once  de  ce  fel  peut  dif- 
foudre  vingt  fcrupules  de  fublimé. 
Les  plus  belles  colleébions  ont  fou- 
veiit  été  détruites  par  les  petits  infec- 
tes J & on  ne  peut  prendre  trop  de 
précautions  pour  en  garantir  les  ca- 
binets. La  fumigation  de  foufre  dé- 
crite pour  faire  mourir  le?  tsighes» 
gft  jpropre  à prévenir  le  dommage  ; i 
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cependant  cette  opération  ne  pi'o- 
duifoit  pas  reffet  qu’on  a lieu  d’en 
attendre , on  pourroit  plonger  les  in- 
feéles  dans  l’efprit-de-vin  , ce  qui  ne 
peut  pas  faire  beaucoup  de  tort  à la 
beauté  de  leur  plumage , Sc  enfuire 
arrofer  leurs  corps  & leurs  ailes  avec 
la  folution  ci  - delïus  mentionnée  | 
mais  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
extirper  cette  race  ennemie  , c’eft  de 
deflecber  les  infeéles  dans  le  four, 
avec  la  méthode  qu’on  verra  dans  le 
Chapitre  füivant  à l’égard  des  oi- 
feaux|  ce  procédé  demande  pourtant 
une  précaution  infinie  relativement 
au  degré  de  chaleur  du  four. 

Si  ces  infiruéliions  & ces  remar- 
ques fur  ce  qui  concerne  les  infedes 
peuvent  exciter  la  curiofité  de  quel- 
ques perfonnes,  il  eft  sûr  que  les  foins 
qu’elles  fe  donneront  à la  recherche 
de  çette  partie  de  l’Hiftoire  Naturel- 
le p feront  amplement  compenfés  par 
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les  occafions  fréquentes  qu’elles  ren- 
contreront d’étendre  leurs  connoif- 
fances  : car  il  n’y  a prefque  pas  un  feul 
endroit  fur  la  furhvce  du  globe  5 il  eft 
à peine  un  arbre  , un  aibrifTeau  ou 
une  plante , un  animal  , foit  mort^ 
foit  vivant;  en  un  mot,  il  n’ell  pas  juf- 
qu’aux  excréments  d’un  animal  quel- 
conque , qui  ne  fourniirent  la  fub- 
lîftance  à quelque  efpece  d’infeéte  , 
& qui  ne  contribue  à fa  propagation. 

55  La  feuille  fleurie  renferme  de 
V ces  petits  habitants  cantonnés  dans 
M des  citadelles  tournantes.  La  pierre 
en  contient  des  multitudes  ; mais 
fur  - tout  les  branches  innombra- 
blés  des  forets,  jouets  dociles  des 
95  vents  frais , le  verger  cotonneux  & 
55  la  chair  fondante  du  fruit  en  ma- 
55  turité,  nourriflent  des  peuples  d’iii- 
fedes  imperceptibles  à nos  yeux. 
Des  millions  d’entr’eux  errent  in- 

g»  yifiblement  fur  l’étang  couvert  de 

B 
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9>  verdure  : chaque,  liquide  auflî  pour 
« peu  qu’il  pique , adouciffe , enflam- 
me,  rafraîchifle  ou  datte  le  goût, 
>5  produit  une  immenfité  variée  d’in- 
» feétes.  Le  ruilTeau  le  plus  limpide, 
»>  t’air  le  plus  pur , quoiqu’ils  fem- 
»j  blent  un  vuide  tranfparent  , font 
U peuplés  de  ces  nations  invifibles  •», 
LePo'èmt  dts  Saifons  de  Thomfon  ; l'Été. 
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CHAPITRE  II. 

Méthode  pour  cnnferver  les  oifeaux 
& autres  animaux. 


Vitam  excoluere  per  artes. 

Vir^.  Ændd,  L.  V,  v.  6g 

Les  amateurs  de  l’Hiftoire  Naturelle 
ne  peuvent  voir  avec  indilFérence 
combien  cette  fcience  s’eft  accrue 
dans  ces  derniers  temps  par  l’exameii 
que  la  plupart  des  favants  Curieux 
ont  fait  des  diverfes  branches  qui  la 
compofent.  Leurs  recherches  multi- 
pliées en  donnant  lieu  à différentes 
découvertes  , en  agrandiiïant  l’en- 
tendement humain , & en  le  détour- 
nant des  pouifuites  vaines  ou  dan- 
gereufes  , ont  été  la  fource  des  pro- 
grès les  plus  avantageux  dans  tous 
les  états  de  la  vie  , & ont  fourni 
les  moyens  de  joindre  l’élégance  à 
Tutilité,  B i| 
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Afin  de  donner  à ces  fuccès  une  plus 
grande  étendue  , on  a fait  beaucoup 
de  recherches  pour  acquérir  un  anti- 
feptique  propre  à conferver  les  fub- 
ftances  animales  dans  un  bon  état. 
Faute  d’une  découverte  auffi  précieu- 
fe , quantité  d’animaux  curieux , fur- 
tout  d’oifeaux,  font  tombés  entre  nos 
mains  dans  un  état  de  préparation 
très  imparfait  ; beaucoup  font  parve- 
nus des  pays  étrangers  , les  uns  en- 
tièrement gâtés , & les  autres  dont  le 
plumage  le  plus  brillant  étoit  mangé 
des  infeétes, 

C’eft  depuis  que  les  Mémoires 
écrits  fur  cç  fujet  ont  été  inférés  , 
pour  la  première  fois  , dans  le  ma- 
gafin  du  (gentilhomme  (s)  , que  les 
méthodes  pratiquées  par  le  favant 
Capitaine  Davis  ^ T.  S.  Kuckahn  ^ 
pour  conferver  les  oifeaux  , ont  été 


(i)  Volume,  année  1770,  p.  î.5|,. 
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publiées  dans  les  Tranfaélions  Phi*^ 
iofophiqiies.  Je  vais  rapporter  ici  ces 
méthodes  ( 1 ) auxquelles  j’ajouterai 
les  notes  que  je  croirai  propres  à les 
rendre  plus  fimples  & plus  familiè- 
res 3 & à fournir  au  Leéleur  les 
moyens  de  les  perfedionner. 

Le  premier  prefcrit  3 pour  les  oi-* 
féaux  du.  plus  beau  plumage  3 35  de 
93  les  ouvrir  avec  un  couteau  affilé  ou 
33  une  paire  de  cifeaux  3 depuis  la 
33  partie  fupérieure  de  la  poitrine  juf- 
33  qu  à la  trachée  3 après  avoir  eu 
33  toutefois  la  précaution  de  mettre 
33  les  plumes  de  la  poitrine  à part  ^ 
33  arrangées  dans  la  meme  pofition  ou 
33  elles  étoient  fur  le  corps  3 ainfî  que 
33  celles  du  ventre  3 afin  que  la  peau 
« puiffe  facilement  fe  rapprocher  des 

(1)9®.  Volume  5 année  1770  , p.  1 84  ^ 
302.  On  a reconnu , par  l’effai  de  ces  deux 
méthodes , qu*on  pouvoit  les  pratiquer  avec 
fuccès, 

B iij 
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35  deux  côtés  j de  détacher  la  peau  d@ 

39  tous  les  endroits  cliarnits  de  la  poi- 
3?  trine  , des  cuifTes , des  ailes  & au- 
53  très  parties  du  corps , & d’en  ôter 
toute  la  chair  5 enfin  de  vuider  les^ 

23  entrailles  & toutes  les  parties  inié- 
23  rieures  j de  répandre  légéremenr 
33  fur  toute  la  carcaire  une  compofi- 
33  tion  ( I ) bien  pulverifée  d’alim 
33  brûlé,  de  camphre  & de  cannelle, 

33  mêlés  enfemble  en  quantité  égale  , - 
>5  avec  l’attention  fur  - tout  de  ne 
S3  point  faire  entrer  de  fel  dans  cette 
33  compofîtioîi , parce  qu’en  fondant 
33  il  rend  toujours  le  plumage  humide 
33  & le  gâte  5 & d’arrofer  l’intérieur 
33  du  corps  d’une  petite  dofe  de  cam- 
33  phre  diffoute  dans  l’efprit  de- vin 
33  reétifié  (z).  Apres  cette  opération  , 


(i)  A cette  recette  je  fubftitue  la  comp©- 
fition  fecîie  de  Kuckathn , changée  dans  îa 
maniéré  ci-après  mentionnée. 


(i)  L’application  du  camphre  &:  de  Tef- 


Hatuüalîstê.  1 1 
1/ prefcrit  de  remplir  avec  du  coton 
fin  ou  autre  fubftance  laineufe 
molle ttejimbibée  de  ces  liqueurs  fpi- 
35  ritueufes  ^ toutes  les  cavités  des  en- 
3>  droits  où  la  chair  aura  été  enlevée  j 
îj  de  palTer  une  paire  de  cifeaux  par  le 
w bec  de  Toifeau  dans  rintérieur  de 
33  la  tête  pour  déchiqueter  la  langue 
33  & le  palais  ^ les  en  détacher  & les 
33  faire  fortir  j ainfi  que  les  yeux  (i)  ^ 
33  la  cervelle  (i)  & toutes  les  parties 
33  intérieures  de  la  tête  (5)  ^ puis  y 


prit-de-vin  eft  de  toute  inutilité  pour  la  con-* 
îcrvation  de  ces  fujets. 

( I ) Eu  même  temps  qiie  le  palais  eft 
difficile  à arracher,  cette  opération  eft  fort 
inutile. 

(1)  A régard  des  grands  oifeaux,  on  pèut 
tirer  la  cervelle  par  les  yeux.  Le  meilleur  inf^ 
trument  dont  on  puifie  fe  fervir  pour  ceC 
effet , eft  un  diredeur  ou  une  fonde  évidée , 
dont  les  Chirurgiens  font  ufage , 6c  qu*on 
peut  avoir  à peu  de  frais, 

(3)  Kuckahn  dit  qu’il  faut  dépouiller  k 
col  jufqu’à  ce  qu’on  voie  le  derrière  du  crâne^ 

B iv 
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53  répandre  de  la  compofition  de  cam-!^ 
3>  phre  piilveriféj  &c.  5 de  faire  pafTer 
33  des  yeux  les  plus  approchants  des 
9»  yeux  naturels  dans  leurs  alvéolés 
33  avec  le  fecours  de  petites  pincettes  5 
» qu’on  introduira  auffi  par  le  bec  5 
33  d’emplir  la  tête  entière  de  coton 
33  imprégné  des  efprits  ci-defTiis , de 
33  de  répandre  dans  le  gofier  un  pen 
33  de  la  poudre  dont  il  a été  queftioii. 
33 1/  recommande  enfuite  de  faire  paffer 
33  un  fil  de  laiton  recuit  au  travers 
33  d’une  des  narines  dans  le  gofier 
>3  jofqu’à  l’os  de  la  poitrine,  de  l’y 
33  attacher  , & de  placer  enfuite  la 
33  tête  de  l’oifeau  dans  l’attitude  ou 


& en  faire  fortir  la  cervelle  par  l’ouverture 
qu’on  aura  pratiquée  en  coupant  un  morceau 
de  chair , enfuite  inhiber  l’intérieur  du  crâne 
avec  le  vernis  , y répandre  la  poudre  , l’em- 
plir de  coton  , &c.  finalement , remettre  la 
peau  en  fa  place  , mais  je  trouve  que  cette 
méthode  eft  embarrafiante  6c  qu’elle  endoiîi- 
mage  beaucoup  le  fujet. 
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>5  on  voudra  qu’ii  refte  j enfin  lorf- 
3J  qu’il  fera  queftion  de  rapprochée 
« les  deux  côtés  de  la  peau  de  l’efto-» 
M mach  qui  auront  été  féparés  , de 
les  coudre  avec  un  fil  de  foie  en 
commençant  par  la  poitrine , avec 
l’attention , à mefure  qu’on  appro- 
chera  de  la  trachée  5 de  garnir  l’in- 
térieur  de  la  peau  avec  la  fubftance 
« indiquée  le  plus  étroitement  qu’il 
35  fera  poffible  , ce  qui  fera  aifé  n pra- 
55  tiquer  au  moyen  d’un  petit  bâton 
d’ivoire  en  forme  de  brochette  , qui 
55  fervira  à faire  paîTer  le  coton  dans 
53  les  différentes  cavités  ^ en  un  mot^ 
de  recoller  les  plumes  de  la  poitrine 
35  ôc  du  ventre  dans  leur  ordre  con- 
35  venable  afin  que  l’oifeau  foit  ac- 
53  compli.  / preferit  encore  d’intro-* 
M duire  un  fil  de  laiton  recuit , en  le 
53  faifant  pafîer  à travers  la  plante  des 
33  pieds  le  long  des  jambes  jiifqu’â  la 
^ pointe  de  chaque  aile  ^ afin  de  poa- 
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33  voir  difpofer  (i)  l’animal  de  quelle 

» maniéré  on  jugera  à propos  î3. 

Lorfque  M.  le  Capitaine  Davis 
parle  des  yeux  artificiels  , il  dit  ••  que 
»»  pour  avoir  des  yeux  bien  faits  , il 
9>  faut  lailTer  tomber  quelques  gout- 
tes  de  cire  noire  à cacheter  fur 
w un  petit  morceau  de  carie  de  la 
grandeur  des  yeux  naturels  ( 2 ) 

33  ayant  foin  que  la  carte  excecle  un 

( î ) Léman  maintenoit  rattirude  de  fes 
©ifcaiix  par  le  moyen  d un  fil  de  fer , palTant 
obliquement  par  un  des  bouts  d’une  des  ailes 
dans  l’os  de  la  poitrine  , &:  attaché  de  l'autre 
dans  la  boîte  oii  l’oifeau  eft  enfermé.  Au  lieu 
d’attacher  les  deux  bouts  des  fils  aux  ailes  , 
fuivant  la  méthode  du  Capitaine  Davis  , j’ai 
toujours  penfé  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
les  attacher  à l’os  de  la  poitrine  : dans  l’iui 
& l’autre  cas , on  doit  le  faire  avant  que  la 
peau  foit  recoufue. 

(i)  La  cire  n’eft  point  une  fubflance  pro- 
pre pour  faire  des  yeux.  Il  y a des  Ouvriers 
à Londres  qui  ne  font  pas  d’autre  métier  que 
de  fabriquer  des  yeux  de  verre  de  toute  gran- 
deur & de  toutes  fortes  de  couleurs  , qu’ils 
ne  vendent  pas  plus  d’un  ou  deux  fols 
paire,. 
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» peu  la  cire  tout  autour  , afin  que 
V ces  yeux  artificiels  ne  puiflent  pas 
Si  for  tir  de  la  tète. 

A la  place  de  la  folution  de  cam- 
phre dans  refprit-de- vin  5 Kuckahit 
prefcrit  un  vernis  liquide  compofé  de 
deux  livres  de  thérébentine  crue  ou 
commune  5 une  iivre  de  camphre  &C 
,une  livre  d’efprit -de- thérébentine  : 
le  camphre  doit  être  broyé  , & le  tout 
mis  dans  un  vailfeau  de  verre  ouvert 
par  le  haut , qu’on  placera  au  bain  de 
fable  jufqua  ce  que  les  ingrédient 
foient  tout-a-fait  clifibus  (1). 

Pour  tenir  lieu  de  la  cannelle  3 de* 
Falun  brûlé  & du  camphre  dans  la 
méthode  prefcrite  ci  deflTüs  , il  donne* 
les  compofitions  fiiivantes. 

Sublimé  coirofif  5 . ..  , ~ fe 

Salpêtre  préparé  ou  brûlé  3 . ~ Ih 

^ (i)  Cette  compoiition  ne  convient  point 
tdu  ‘tout%  elle  ii’eft  pas  d’ailleurs  néceiraire 
“^îii  aueimc  autre  applicadon  liquide»  . 
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Alun  brûlé,  . . . . 
Fleurs  de  foufre  , . . 

Miifc  ( I ) , . . . . 
Poivre  noir,  . . . . 

Tabac  en  poudre,  . . 


i m 

^ fë 

I m 
I Ib 


U recommande  de  mêler  le  tout 
enfemble,  de  le  tenir  dans  an  vailïeaa 
de  verre  bien  bouché  , enfuite  de  ré- 
pandre un  peu  de  cette  compofition 
fur  f ‘intérieur  de  la  peau  ëc  dans  h 
creux  de  la  tête  des  oifeaux  qui  aü- 
l'ont  été  imprégnés  dudit  vernis. 

L’autre  compofition  féche  (2)  con- 


(i)  Le  mufc  rend  eette.  compolitioii  très 
difpendieafe  : on  pourroit  y fubftituer  avec 
beaucoup  de  fiicccs  une  pareille  quantité  dte 
camphre  : avec  ce  changement  je  fais  ufage 
de  cette  poudre,  qui  ne  coûte  pas  davantage^, 
& qui  eil:  aulTi  efficace  que  la  coinpolitioa 
recommandée  parle  Cap»  Davis.  M.  Linnæus: 
prefcrit.  une  compofition  d’aloes , de  myrrhe 
Sc  de  coloquinte.  Cramer  s Qn  tient  à Tarfe-; 
nie  & à ralun  brûlé, 

{2,)  Cette  méthode  eft  entièrement  inutile^' 
êc  ne  peut  faire  une  fourruje  aufli  molette  ^ 
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tient  égales  quantités  de  tanefie  3 
d’abfinte  , d'houblon  & de  tabac  ^ 
coupés  très  menus  & mêlés  enfem-- 
ble  : c'eft  de  ces  matières  qu'on  dok 
fourrer  toutes  les  cavités  de  i’eflo-» 
mach  & du  corps.  11  prefciit  en  outre 
une  poitrine  artificielle  faire  de  bois 
tendre  ^ & pofée  dans  rendroit  c]iii’ 
lui  eft  propre  5 après  avoir  été  imbi- 
bée du  vernis  (i). 


auffi  foupîe  que  celle  du  coton  & des  étou» 
pes  5 qui  vaieoc  beaucoup  mieux  ; & en  ob- 
fervaiit  la  diiiiculté  de  pratiquer  cette  mé- 
thode compliquée  de  Ku  kahn  avec  la  dé«- 
peiife  qu’ciie.  occafioniie.^  on  efi  réeilemeot 
lurpris  qu’on  ait  inféré  des  ii^druélioos 
aufîî  prolixes  dans  les  tranfacdions  pliilofo- 
phiqucs* 

(r)  ïl  eft  prcfqne  impoffible  de  faire  mre 
poitrine  artificieile  exaéleiiient  propcrtioii® 
née  à la  grandeur  & à la  forme  naturelle  du 
füjet  .*  on  trouve  moins  de  difnculté  & plus 
d^avantage  a fe  fervir  de  coton  ou  d’étoupes^ 
qui  peuvent  aifément  remplir  toutes  les  ca- 
vités, J’ai  obfervé  ci-dcfTiis  que:  le  verfds 
étoic  iiiutik  & incommode^ 
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Je  vais  maintenant  expofer  la  mé- 
thode que  j’emploie. 

Après  avoir  ouvert  l’oifeau  par  une 
incifion  longitudinale  de  la  poitrine 
à la  trachée  , diffequé  les  parties 
charnues  de  dediis  les  os , arraché 
les  entrailles , tiré  les  yeux',  la  lan- 
gue Sc  la  cervelle  de  la  tête  du  fujet  5, 
parfemé  les  cavités  & rintérieur  de 
la  peau  avec  la  poudre  ci-defliis, 
pofé  les  yeux  dans  leur  place  , & 
farci  la  tête  de  coton  ou  d’étoupes ,, 
je  fais  palTer  up  fil  d’archal  par  une 
des  narines  dans  le  col  de  l’oifeau 
& je  l’attache  à l’os  de  la  poitrine 
j’introduis  de  pareils  fils  par-defious 
les  pieds,  dans  les  jambes  & dans 
les  cuifies  jufcju’à  l’os  de  la  poitri- 
ne , où  je  les  attache  également  j je 
garnis  le  corps  de  coton  jufqu’à  ce 
que  je  lui  aie  redonné  fa  forme  na- 
turelle , & je  recouds  la  peau  par- 
delTus  J finalement,  je  prends  foin 
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de  rattitude  , je  place  le  fujet  pour 
fe  defïéchei*  dans  la  pofition  qu’il 
doit  toujours  conferver  (i). 

Les  petits  oifeaux  fe  confervent 
bien  dans  i’eau-de-vie  , le  rum  ^ Far* 
rack  ou  autres  efprits  vineux  j mais 
il  eft  à obferver  que  par  cette  ma- 
niéré 5 la  couleur  du  plumage  eft 
fujette  à paffer  dans  ces  efprits  ^ qui 
s’en  empreignent  aifément. 

Les  grands  oifeaux  de  mer  ont  îa 
peau  épaiiîe  & forte  , & par  confé- 
quent  peuvent  être  dépouillés  : il 
faut  conferver  bien  foigneufemenr 
leur  queue  , leurs  griffes  , leur  tête 
& leurs  pactes  , & bien  prendre  garde 
de  laiffer  tomber  du  faiig  fur  leur 
plumage..  Le  dedans  de  leur  peau 


(i)  Le  cabinet  de  l’Aureur  eft  toujours 
Vert  pour  la  farisfa<ftion  des  Curieux  , Sc  il 
eft  difpofé  à leur  donner  toutes  les  inftruc- 
t^ons  qu’ils  defireront  ^ ôc  qui  feront  en  fba 
pouvoir» 
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doit  être'garni  fuivaiit  la  méthode 

indiquée  ci-deiTus. 

Kuckahn  obferve  ^^que  la  méthode 
^ de  mettre  les  oifeaiix  dans  le  four  eft 
SJ  non-feulement  très  avanrageufe  aux 
SJ  fujets  fraîchement  préparés  ; mais 
qu’elle  efl  d'un  très  grand  fervice 
pour  les  anciennes  colleclions , en 
ce  qu’elle  fait  périr  les  œufs  des 
infeétes*  Il  ajoute  qu’on  devroit 
w obferver  cette  pratique  conftam- 
ment  une  fois  tous  les  deux  ou 
w trois  ans , en  prenant  la  précaii-* 
tion  d’imbiber  dans  le  meme  temps 
53  toutes  les  cafés  d’efprit-de  cam- 
55  phre  ou  de  folution  de  fublimé^  & 
55  que  c’eft  le  moy  en  de  fou  tenir  les 
55  colleélions  bien  long- temps  fans 
55  qu’elles  périlTentj  &c  de  conferve^ 
35  aux  fujets  un  air  agréable  (j). 

Les  meilleurs  préfervatifs  font  des 

(i)  Voyeti;^  le  LX.  Vol.  des  Tranfaélions 
Philofophiques  , p.  515^^ 
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boîtes  vitrées  bien  fermées.  Avec 
cette  méthode , j’ai  confervé  des  oi- 
feaux  pendant  plufieurs  années  fans 
la  moindre  apparence  de  dommage. 
Celle  du  four  eft  fiijette  à gâter  le  plu- 
mage 5 & le  rendre  caifant , à moins 
qu’on  ne  prenne  de  grandes  précaii- 
caiiîions  ^ & dans  ce  cas  , on  feroit 
bien  d’eiTayer  le  degré  de  chaleur  fur 
une  des  plumes  du  fujet  avant  que 
de  l’expofer  lui- même  dans  le  four. 

Lorfqu’on  veut  conferver  un  fujet 
quelque  temps  dans  un  climat  chaud  , 
il  faut  l’enfermer  dans  une  boîte 
remplie  d’étoupes  ou  de  tabac  bien 
imprégnés  de  la  folution  de  fiiblimé 
(Chap.  I 5 p.  23,  ).  Les  mêmes  pré- 
parations ôc  les  mêmes  foins  indi- 
qués cLdclTus  font  également  appli- 
cables aux  quadrupèdes  en  général. 

Les  petits  quadrupèdes , toutes  for- 
tes de  reptiles,  comme  ferpents  , lé- 
zards ^ grenouilles  j les  poiiîons  do 
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toute  efpece  (i)  , & les  petites  tof-^ 

tues  avec  les  ourfiiis  (2)  & les  étoiles 

(1)  M.  Limiseus  décrit  une  autre  méthode 
de  conferver  ies  poifTons  j c’eft  de  les  expofer 
à i’air,  & lorfqu’iis  ont  acquis  un  tel  degié 
de  putréfaction  que  la  peau  fe  détache  d’elle- 
meme  du  corps  du  poiffon  , le  dépouiller  à 
peu-près  comme  on  fait  un  gand  de  la  main  ; 
on  peut  enfuite  faire  delTécher  les  deux  côtés 
de  cette  peau  fur  un  papier  comme  une  plan- 
te, ou  remplir  un  des  côtés  de  plâtre  de  Pa- 
ris , afin  de  rendre  au  fujet  fa  convexité 
naturelle 

Autre  méthode  dans  le  troifieme  Volume 
des  Aménités  Acad.  Après  qu’un  poilTon  eft 
parvenu  à ce  degré  de  putréfadion  , on  peut 
le  préparer  en  faifant  un  iiicifion  le  long  du 
ventre  , 6c  dilfequant  avec  précaution  les 
parties  charnues  de  la  peau  , qui  en  confé- 
quence  de  leur  état  de  corruption  n*y  doivent 
être  que  foiblement  attachées  : il  faut  en- 
fuite  remplir  la  peau  de  coton  6c  de  la  pou- 
dre antifeptique  recommandée  pour  les  oi- 
feaux  , 6c  enfin  la  coudre  où  i’incifion  aura 
été  faite. 

Je  n’ai  pas  plutôt  eu  pratiqué  cette  mé- 
thode, que  j’ai  reçu  un  poilîon  des  Indes 
occidentales  , dont  l’état  m’a  fait  cannoitrc 
que  l’ample  coiledion  du  cabinet  du  Prince 
à Bruxelles  étoit  préparée  de  la  même  ma- 
niéré. 

(i)  Les  hérifibns  ou  œufs  de  mer,  peuvent 
auffi  être  deflechés  5 mais  comme  ils  fout 
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de  mer , peuvent  être  confervés  dans 
l’eau'de  vie,  le  rum  & leurs  efprits  j, 
eu  y ajoutant  un  peu  d’alun. 

Les  coquillages  font  une  partie 
étendue  de  l’Hiftoire  Naturelle , & 
on  en  peut  rarnafl'er  une  quantité 
conliderable  & très  variée  fur  les 
bords  de  la  plupart  des  Mes  & des 
continents.  Ceux  dans  lefquels  on 
trouve  des  poiflons  font  les  plus  pré- 
cieux , à caufe  du  brillant  de  leur 
couleur  & de  la  douceur  de  leur  fur- 
face  y il  elï  vrai  qu’ils  perdent  cette 
beauté  & ce  poli  lorfqu’ils  ont  été 
trop  long  - temps  expofés  au  foleil. 
Parmi  ceux  qui  font  bivalves  , tels 
que  les  pétoncles  ^ les  huitres  , &c. , 
il  faut  ramaiTer  foigneufement  l’une 
èc  l’autre  écaille. 


fiijets  à fe  cafîer  , la  méthode  la  plus  sure  eft 
de  les  conferver  dans  les  efpiits. 

Horret  capillis  , ut  marinus , afperis  , 
Eshinus,  Hor.  Epod.  v , 17s. 
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Lorfqu’il  eft  queftion  d’empaque- 
ter les  coquillages  , il  faut  empêcher 
qu’ils  ne  fe  frottent  les  uns  contre 
les  autres  j & pour  cet  effet , il  fuffic 
de  les  féparer  avec  du  papier , de  la 
mounTe  5 du  fable  , &c.  On  pourroit 
efïayer  de  conferver  quelques  coquil- 
lages à poifTon  dans  les  efprits  ; il  en 
réfulteroit  peut-être  des  effets  avan- 
tageux à la  connoiffance  de  cetts 
branche  de  l’Hiftoire  Naturelle. 

Les  nids  & les  œufs  des  oifeaux 
peuvent  également  contribuer  à fon 
accroifïement , & ils  méritent  d’être 
placés  parmi  les  ornements  les  plus 
diftingués  des  colleétions  de  cettg 
partie  de  la  Zoologie. 
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CHAPITRE  III. 

Jnjlruciions pour tranfportçr  les  graines 
& les  plantes  des  Pays  étrangers* 

Nec  vei'o  terræ  ferré  omnes  omnia  pofTunt. 
rlaminibus  falices,  crafTifque  paludibus  alvi 
Nafcuntur  , fteriks  faxofîs  montibus  prni. 
iittora  myrtetis  lætifTima  : denique  apertos 
Bachus  amat  collessaquilonem  & frigora  taxi, 
Vïrg^  Georg.  Liv,  v,  105?, 

Chaque  partie  du  monde  a fes 
produâions  particulières  , & il  n’eft 
pas  de  branches  de  THiftoire  Natu- 
relle où  la  variété  foit  plus  agréable 
que  dans  le  régné  végétal.  Si  les  jar- 
dins des  Naturaliftes  ont  déjà  été  en- 
richis de  quantité  de  plantes  curieufes 
qui  font  parvenues  des  pays  étrangers, 
il  faut  avouer  qu  on  a fait  bien  des 
s*entatives  inutiles  pour  en  introduire 
d’^ufres  égalepieiK  rayes,  Le  mauvak 
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état  des  femences  ou  des  plantes  , au 
moment  que  Tacquifition  en  a été 
faite  , ainfî  que  le  défaut  de  bons 
moyens  pour  les  mettre  à Tabri  pen- 
dant de  longs  voyages  , d’accidents 
que  les  plus  grandes  précautions  peu- 
vent à peine  prévenir , font  les  caufes 
du  peu  de  fuccès  de  ces  entreprifes. 

L’ingénieux  M.  J.  Ellis , membre 
de  la  Société  Royale  , a publié  fur  ce 
fujet  des  obfervations  bien  judicieu- 
fes  & très  propres  à perfectionner  l’art 
du  jardinage. 

Les  femences  qu’on  a deflTein  de 
tranlporter  au  loin,  doivent  être  choi- 
lîes  dans  leur  maturité  , ramaflées 
dans  un  temps  fec , & deiféchées  dans 
des  lieux  qui  ne  foient  point  expofés 
aux  ardeurs  du  foleil  : il  faut  en  mê- 
me temps  quelles  foient  fraîches  , 
îaiteufes  8c  charnues  au  dedans. 

On  les  confervera  parfaitement  en 
îes  roulant  dans  une  enveloppe  de- 
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cire  jaune  proportionnée  à la  gran- 
deur de  chacune.  Après  en  avoir  pré- 
paré ainfi  une  quantité,  on  les  mettra 
dans  une  boîte  de  fapin  , dont  les 
vuides  pourront  être  remplis  de  la 
même  cire  , fondue  à un  médiocre 
degré  de  chaleur  , avec  la  précaution 
de  laver  l’extérieur  de  la  boîte  , de  là 
folution  de  fublimé  indiquée  au  Cha- 
pitre I , p.  13.  On  les  tiendra  aifé- 
ment  en  bon  état  durant  le  paflage, 
en  les  tenant  dans  un  lieu  aéré  ç& 
frais  ; c’eft  de  cette  maniéré  que  doi- 
vent être  préparées  le  graines  de  thé , 
les  noyaux  de  mango  (i) , les  graines 
dures , les  noix  & toutes  les  femences 
légumineufes  en  général. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  regarde 
les  femences  d’une  certaine  groffeur. 
Pour  ce  qui  eft  des  petites , on  pourra 
les  renfermer  dans  do  papier  00  do 


(1)  5orte  4e  fruit  4es  Indes  nrientaicf. 
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coton  préalablement  enduit  de  ciré 
fondue  , & enfuite  les  placer  dans  les 
tiroirs  d’une  boîte  de  fapin  , dont  les 
vuides  feront  pareillement  remplis  de 
cire  fondue , ainfi  qu’il  a été  indiqué 
plus  haut.  On  peur  prelTer  les  unes 
contre  les  autres  les  femeaces  char- 
nues , telles  que  celles  des  fraifiers , 
des  mûriers  & des  arboufiers,  les  faire 
delTécher  dans  cet  état , ^ enfuite  les 
renfermer  dans  du  papier  ciré  ou  du 
coton. 

Les  petites  femences  convenable- 
tîientdelTéchées  peuvent  auffi  être  me- 
lées  avec  du  fable  fec , mifes  dans  du 
papier  ciré  ou  du  coton , &c  empaque- 
tées dans  des  bouteilles  de  verre  bien 
bouchées  Sc  couvertes  à l’orifice  d’une 
veffie  ou  d’une  peau.  Il  fera  .à  propos 
de  mettre  ces  bouteilles  dans  une 
boîte  ou  autre  vailTeàu  quelconque , 
rempli  de  quatre  parties  de  fel  com- 
mon  , deux  parties  de  falpêtre  & une 
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partie  de  fel  ammoniac  , afin  de  pou- 
voir entretenir  les  femences  dans  leur 
fraîcheur , ôc  leur  conferver  leur  fa- 
culté végétative  (i). 

On  peur  pratiquer  avec  fuccès  les 
méthodes  fuivantes  qui  coûtent  moins 
de  peine  & d’embarras. 

Première  méthode.  Enfermez  dans 
du  linge  ou  du  papier  les  femences  & 
les  noix  dans  leurs  coques , niettez- 
ies  enfuire  dans  des  canaftres  , des 
terrines  , des  boîtes  à tabac  ou  des 
bouteilles  de  verre , & ne  négligez 
point  de  remplir  les  interftices,  de  ris. 


(i)  Le  célébré  Linnæiis  avoir  propofé  une 
méthode  de  conferver  les  femences  , qui  a 
rapport  à celle-ci.  Voici  comme  elleell  rap- 
portée dans  une  Lettre  qu’il  m’a  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire.  « Lagenula  vitrea  replea- 
M tp  feminibus  in  Ind'iis  nuper  leélis  & fîc- 
» cioribus  , dein  fubere  op'timè  claudatar. 
« Hæc  indetur  lagenæ  multo  capaciori  , & 
s»  repleatur  falibus  variis  mixtis  , ita  ut  fais 
M undique  lateribus , lîlicet , fundo  & ori- 
ficio  incarcetur  interio  lagenula.  Salibus 
mixtis  oritur  frigus  magis , ne  à calore  cli- 
» matis  exficceutur  femina  n. 
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de  miilet , de  panic  , de  fon  de  fro» 
ment , ou  de  bled-de-turquie , moulu 
êc  bien  defléehé.  Pour  garantir  les 
femences  de  l’attaque  des  infeftes  » 
faupoudrez  d’un  peu  de  camphre , de 
foufre  ou  de  tabac  l’orifice  de  chaque 
vaiflfeau  , & ayez  bien  foin  de  le  ferr* 
mer  affez  exadtement  pour  que  l’air 
extérieur  n’y  puifle  pas  pénétrer. 

Seconde  Méthode.  Mettez  les  fe- 
mences bien  defféchées  dans  une 
boîte  qui  ne  foit  pas  tout-à-fait  clofe 
fous  différentes  couches  de  mouffe 
placées  les  unes  fur  les  autres  , mais 
de  maniéré  que  les  femences  puiffenc 
végéter  , ou  leurs  jeunes  rejettons 
bourgeonner  dans  la  mouffè.  Le  long 
de  la  route  , fufpendez  la  boîte  au 
plancher  de  la  cabane,  & lorfque  le 
vaiffeau  fera  arrivé  à fa  deffination  , 
placez-les  dans  des  pots  de  terre , & 
laiflez  autour  d’elles  un  peu  de  la 
mouffe  fur  laquelle  elles  auront  été 
amenées. 
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Lorfqiie  les  .femences  confervées 
par  cette  méthode  & par  celle  qui  la 
précédé  auront  été  ramaffees  aux  Mes 
orientales,  elles  pourront  être  revues 
à leur  arrivée  à Saint-Helene,  & cel- 
les d’entr’elles  qui  montreront  quel- 
que apparence  de  végétation , être  fe- 
mées  dans  des  cailTes  remplies  d’une 
terre  où  l’eau  de  la  mer  aura  eu  le 
moins  d’accès  poffible  : on  formera 
des  creux  dans  ces  caidès , ôc  on  les 
couvrira  de  nattes  ou  de  toiles  de 
voile  qui  puident  admettre  une  quan- 
tité d’air  convenable. 

Beaucoup  des  mêmes  graines  pour- 
ront également  être  femées  après  que 
le  vaid'eau  aura  padé  le  tropique  du 
Cancer  vers  la  latitude  de  trente  de- 
grés nord.  Pour  tranfporter  avec  sû- 
reté les  plantes  & les  arbrideaux , il 
faut  en  les  enlevant  de  terre,  faire  en 
forte  qu’il  en  refte  adez  pour  que 
leurs  racines  ne  foient  pas  découver- 
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tes.  Ces  racines  doivent  enfuite  êtr© 
enveloppées  dans  de  la  mouflfe  humi- 
de, environnées  de  nattes  ou  de  feuil- 
les de  plantin  delTéchées  , & placées 
dans  des  cailTes  ou  dans  des  bocaux  , 
avec  les  précautions  ci-defTus.  En  un 
mot , par  quelques  moyens  que  les 
graines  aient  été  confervées,  il  ne  faut 
|amais  manquer  de  les  femer  auffi-tôt 
qu’elles  feront  expofées  à l’air  exté- 
rieur, fans  quoi  elles  perdroient  bien- 
tôt leur  principe  végétatif. 

Le  plâtre  de  Paris  avoir  été  recom- 
mandé dans  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage  comme  une  fubftance 
propre  à maintenir  les  femences  dans 
l’état  de  végétation  : l’épreuve  en  a 
été  ^aire  fur  le  gland  par  l’ingénieux 
ÎJaturalifte  déjà  cité  , qui  l’a  gardé 
dans  le  plâtre  pendant  environ  trois 
mois  ( depuis  le  1 1 Janvier  177Z  juf- 
qu’au  Z Avril  fuivant  ) , & qui  la 
trouvé  au  bouc  de  ce  temps  delTéché 
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5c  racorni.  C’éft  pourquoi  cette  fiib- 
ftance , non  plus  que  la  terre-giaife 
ne  font  point  du  tout  propres  à con- 
ferver  les  feniences,  en  ce  qu’elles 
abforbent  leur  humidité  , &C  détrui-< 
fent  par-là  leur  faculté  végétative  (i). 

Le  Naturalifte  doit  examiner  dans 
la  recherche  des  produdions  végéta- 
les , la  dilFérence  du  fol , fon  expo- 
lîtion  & tous  les  lieux  particuliers  où 
on  peut  les  ramaflTer,  parceque  la  mer 
ôc  fes  rivages  , les  rivières  rapides  &c. 
profondes  , ainfi  que  les  folles  & les 
marécages,  les  montagnes,  les  champs 
cultivés  êc  les  landes , les  bois  , les 
rochers,  &c.  produifent  chacun  leurs 
plantes  particulières. 

5>  L’herbe  nouvelle  produire  par 
l’air  tempéré  , s’étend  depuis  les 
» prés  humides  jufqu’à  la  colline  det 


0 ) ^ la  première  Partie  du  cinquante- 
Ejiieme  Yol,  des  Tranfad,  Philof.  p. 
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w féchée.  Elle  croît , s’épailîlt , & rit 
w à Tceil  de  routes  parts  (i). 

II  peut  arriver  quelquefois  qu’on 
trouve  beaucoup  de  difficulté  à tranf- 
porter  les  plantes  dont  on  aura  fait 
îa  découverte , fi  l’on  ne  prend  pas  le 
parti  de  les  envoyer  defTéchées  dans 
îa  forme  d’un  herbier.  Pour  le  faire 
avec  fuccès  6c  rendre  les  tiges  des 
plantes  , leurs  feuilles  , «Sec.  lilTés  6c 
unies , il  faut  les  mettre  entre  des 
feuilles  de  papier  fous  des  poids  qui 
les  preffent  fortement , & les  expofer 
ainfi  à un  air  naturel  6c  fec  , avec 
l’attention  de  déployer  6c  d’étaler 
bien  foigneufement  les  feuilles  8c 
les  fleurs  j car  c’eft  de  là  que  dé- 
pendent efrentiellement  la  beauté  6c 
îe  mérite  de  l’échantillon.  Ces  plan- 
tes doivent  en  outre  être  ramafîées 


( I ) Le  Po'éine  des  Saifons  de  Thomfoii  : 
Pïiatems. 
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daîis  un  jour  fec , dans  route  leur 
î)eauté , & lorfqu’elles  font  en  pleine 
fleur.  Quand  elles  font  parfaitement 
detTéchées  J on  peut  les  garder  dcta- 
citées  entre  des  feuilles  de  papier 
blanc  , ou  les  joindre  aux  feuilles 
d’un  livre  avec  une  colle  faite  de  talc 
didous  dans  l’eau  bouillante  : il  faut 
bien  prendre  garde  qu’elles  ne  foient 
expofées  à rhumidité  5 ôc  pour  les 
garantir  des  attaques  des  infeéfes , il 
fera  à propos  que  le  papier  , ainfi  que 
les  tiges  des  plantes  foient  arrofées 
de  la  folution  de  fublimé  mentionnée 
au  Chapitre  premier,  p.  2?, 

L’impreflion  des  plantes  bien  prife 
fur  le  papier , équivaut  en  quelque 
façon  aux  meilleurs  deffins  qu’on  en 
pourroit  donner,  & l’on  peutfe  procu- 
rer ces  empreintes  avec  affez  de  facili- 
té.Une  quantité  d’encre  (i)d’Imprime- 

( I ) Si  l’on  n’efl:  pas  à portée  de  fe  procurer 
l’encre  d’imprimerie , on  peut  y fubfti- 
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rie  & deux  balles  dans  la  forme  de  cel» 
les  qui  fervent  à appliquer  l’encre  fur 
les  caraderes,  font  lesfeuls  ingrédiens 
dont  on  aura  befoin  pour  cet  effet. 
Il  faudra  mettre  la  plante  entre  ces 
deux  balles , préalablement  imbibées 
d’un  peu  d’encre , &c  la  preffer  alfez 
fortement  pour  quelle  prenne  une 
teinte  de  noir  fufftfante  j enfuite  , ia 
retirer  , la  placer  fur  une  feuille  de 
papier,  l’y  arranger  avec  foin , la  cou- 
vrir d’une  feuille  de  papier  brouil- 
lard , & la  prefïer  avec  la  main  juf- 
qu’à  ce  que  l’empreinte  foit  formée 
fur  le  papier,  qui  peut  être  coloré 
d’après  coup  conformément  aux  nuan- 
ces de  la  fleur. 

Enfin  la  meilleure  méthode  & la 
plus  efficace  pour  tranfporter  des 
branches  de  quelque  plante  que  ce 
foit  avec  fes  fleurs  & les  parties  de  la 


îuer  de  !a  poudre  d’ivoire  ou  du  noir  de  fu- 
4uée  mêlé  avec  de  l’huik  de  lin  bouillie. 
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FruAificâûon  entières  ôc  parfaites  , 
eft  de  les  mettre  dans  des  bouteilles 
d eau-de-vie  , de  rum  ou  d’arrack. 

On  trouve  une  variété  conlxdera- 
de  coraux , de  coralines , d’éponges 
& autres  plantes  marines  auprès  des 
côtes , des  ifles  & des  continents  , 
& particuliérement  dans  les  climats 
chauds.  Quelques  unes  de  ces  plan» 
tes  font  très  tendres  & très  fragiles 
dans  leur  état  de  fecherefle  : celles- 
là  doivent  être  empaquetées  avec 
bien  du  foin  dans  le  fable  de  ma- 
niéré qu'elles  puilTent  fe  tenir  droi- 
tes , on  peut  auffi  les  placer  entre  des 
papiers  dans  la  forme  d’un  herbier. 


Les  infeéles  des  climats  chauds 
font  d’une  voracité  ( i ) étonnante. 


(i)  On  rapporte  qu* après  que  les  Efpa- 
gnols  fe  furent  établis  au  Nord  de  la  Jamaï- 
que , ils  furent  obligés  de  s’en  éloigner  à 
caufe  de  la  voracité  des  fourmis  qui  , à ce 
qn’on  prétend , mangeoient  les  yeux  de  leurs 
«afams , ,&  les  faifoieot  mourir  lorfqa’oà 
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J’ai  vu  des  coraux  de  la  plus  grande 
beauté,  je  veux  dire  ceux  qui  for- 
ment l’éventail , & d’autres  d’un  tiiïà 
auffi  agréable , dévorés  par  les  four- 
mis prefque  auffi  - tôt  qu’ils  étoient 
tirés  de  la  mer,  & avant  même  qu’ils 
fe  fulïent  delTéchés  & endurcis.  On 
peut  prévenir  ce  dommage  en  les  fau- 
poudrant  de  fublimé  corrofif  auffi-tôc 
qu’ils  font  fortis  de  la  mer , ou  en 
les  arrofant  de  la  folution  de  fublimé 
ci-deffus.  On  pourroit  auffi  conferver 
<lans  les  efprits  les  petits  coraux  & les 
branches  des  plus  grands  , & cette 
pratique  pourroit  répandre  de  gran- 
des lumières  fur  cette  partie  del’Hif- 
toire  Naturelle  (i). 

les  laiflbit  approcher  de  leurs  berceaux.  Hiy?. 

îsfat,  de  la  Jamaïque  de  SLoane  ^ premier  voL 
intrôd.  p,  48  & Juiv^ 

(î)  Quoique  l’Auteur  reconnoifTe  avec  le 
lavant  M.  J.  Ellis,  que  les  coraux,  les  corali- 
Aes,  &:c.  appartiennent  naturellement  au  re- 
^ne  animal,  il  les  a néanmoins  placées  dans 
ce  Chapitre,  tant  à caufe  de  leur  forme  ex  té-» 
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CHAPITRE  IV. 

Méthode  pour  analyfct  les  eaux 
médicinales  (i). 

Les  notes  marquées  par  des  lettres  dans  le 
.eouranî  de  ce  Chap,  font  de  M.  , Doc- 
leur  en  Médecine  de  La  Faculté  de  Montpellier^ 

Qui  autem  ad  obfervaadum  adjicit  ani- 
lïium  , ei  etiam  in  rebus  quas  vulgares  vi« 
dentur  multa  obfervatu  digna  occurmnt. 

Bacon  de  augment.  Scient* 

Comme  quantité  de  fontaines  coii- 
tieniient  un  principe  volatil  fujet  a 
fe  dilïîper  rapidement^  les  expérien-^ 
ces  propres  à développer  les  matières 

rieure  qui  refTemble  plus  à celle  des  plantes 
cju’à  celle  des  animaux,  qu’à  caufede  l’ufage 
où  l’on  eft  de  les  regarder  comme  des  pjo- 
dudions  végétales.o 

( i)  Valerius  , dans  fon  Hîdrologie  , LC'» 
wis  dans  fes  notes  fur  la  Cliymie  de  Ncu- 
inan  j Rutti , Lucas  .,  Falconer,  Monro  Sc 
plufieurs  autres  Auteurs  ont  donné  des  inf- 
trudions  fur  ce  fujet  5 &;  M.Walker  l’a  traité 
publiquement  dans  fon  élégante  Tliefe  : 

julphurea  harroWj:iaîenfi  , dédiée  au  fa- 
vaut  Cliymifte  M.  Black  ^ foutenue  à 
Edimbourg  en  177a, 
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que  leurs  eaux  renfermenr , doivent 
fe  faire  avec  célérité.  On  peut  en 
appercevoir  une  grande  variété  au 
premier  coup-d’œil , mais  l’appareil 
propre  à les  découvrir  toutes  fe  réduit 
1 un  cercle  de  procédés  très  étroit. 

Lorfqu’on  fe  propofe  d’examiner 
quelque  fource  d’eau  médicinale,  il 
faut , auparavant  de  commencer  au- 
cune expérience , confiderer  le  fol  de 
la  contrée  Sc  fon  expofîtion  , voir  s’il 
porte  les  caraéleres  d’un  fol  pierreux 
ou  d’un  fol  minéral  , & examiner 
fur-tout  s’il  y a aux  environs  quel- 
ques veines  minérales.  11  eft  nécef- 
faire  auffi  de  conftater  le  degré  de 
chaleur  de  l’eau  avec  un  thermo- 
mètre , Sc  comparer  avec  foin  fon 
poids  avec  celui  des  eaux  des  autres 
fontaines  du  voifinage.  Après  ces  pré- 
cautions , on  peut  commencer  les 
expériences  de  la  maniéré  qui  fera 
indiquée  dans  les  articles  fuivants. 
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Arîicle  premier. 

Matières  aérées^ 

L’a  I R méphitique  (a)  ou  l’air  fixe  s 
eft  plus  pefant  que  l’air  ordinaire  ou 
l’air  vital.  11  eft  fréquemment  mêlé 

(a)  L*Auteur  appelle  méphitique  l’air  qui 
fe  trouve  uni  par  furabondance  à quelques 
eaux  minérales  5 mais  cette  dénomination 
n’eft  peut-être  pas  convenable , elle  femblc 
annoncer  dans  la  fubftance  qu’elle  caradé^ 
xife , une  dépravation , une  corruption  qu’on 
n’y  reconnoîc  pas  ordinairement.  En  effet  ^ 
les  eaux  dans  lefquelles  on  rencontre  de 
l’air  furabondant  ne  fe  décellent  point  par 
ces  effets  violents  , 6c  même  meurtriers , qui 
caradérifent  l’air  appellé  propremént  /«e- 
phitique ; tel  qu’eft,  par  exemple,  celui  d’un 
appartement  dans  lequel  on  a fait  brûler  dn 
charbon.  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
Tair  ordinaire  6c  celui  dont  il  s’agit  main*- 
tenant  5 paroît  confifter  particuliérement,, 
pour  ne  pas  dire  uniquement  , dans  la  déf- 
union  des  parties  aggrégirives  de  cette  fub- 
dlance,  défunion  d’oii  réfulte  la  perte  de  fon 
clafticité , qu’il  recouvre  dès  qu’il  eft  fépaté 
de  l’eau  avec  laquelle  il  étoit  uni , rien  ne 
mettant  obftacle  alors  à la  réunion  de  fe^ 
parties* 
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avec  l’eau  : c’efk  cette  union  oui  donne 
à l’eau  commune  la  propriété  de  dif- 
foudre  le  fer  {a)  , Sc  qui  forme  ce 
qu’on  appelle  une  Eau  ferrée , telle 
que  celles  de  Pyrmont,  de  Spa^  & 
quantité  d’eàux  médicinales  aufli  cé- 
lébrés ( I ). 

Cet  air  mépnirique  fe  découvre  par 
le  moyen  de  l’eau  de  chaux  , il  en  pré- 
cipite la  terre  calcaire  , & la  convertit 
«n  une  poudre  blanche.  Pour  s’alTurer 
de  la  quantité  de  matière  aérée  con- 
tenue dans  l’eau , il  faut  attacher  une 
velîîe  flafque  au  goulot  d’une  bou- 
teille remplie  d’eau  minérale , & pla- 


(d)  L’eau  peut  par  elle-même  & indépen- 
damment de  fon  union  avec  l’air,  difloudre 
3e  fer  , ainfî  que  le  prouve  la  préparation  de 
l’éthiops  martial.  Il  eft  même  des  Chymif- 
tes  qui  annoncent  que  l’union  de  l’air  avec 
l’eau  la  prive  en  partie  de  cet  avantage. 

(i)  M.  Blake  a fait  cette  remarque  dans 
fes  Ouvrages  , il  y a déjà  quelques  années  , 
& ce  fentiment  a depuis  été  adopté  par  plu- 
lieurs  écrivains  éclairés. 
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cer  enfuire  ia  bouteille  dans  Teau 
bouillante  ^ alors  la  chaleur  dégagera 
l’air  méphitique  qui  s’élevant  dans  la 
veffie  fera  aifément  ramalTée  en  la 
ferrant  étroitement  auprès  du  col  de 
la  bouteille  , & qu’on  pourra  enfuite 
mefurer  avec  une  malTe  d’eau  propor- 
tionnée. Foyei  ci-après  au  Chap.  5. 
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Article  second. 

Corps  faltm. 

î®.  On  trouve  quelquefois  un  aci- 
ide  dans  la  compolîtion  des  eaux 

(a)  Les  Chymiftes  avoîent  cru  jafqu’à  ces 

derniers  temps  ^ qui!  fe  trouvoit  des  eaux 
minéraies  acides  ou  acidulés  ^ & perfoiiiie  ^ 
avant  M.  Venel , avoit  peut  - être  foup-« 
çonné  que  cette  opinoii  fût  mal  fondée  | 
mais  ce  Savant  , qui  ne  la  trouvoit  point 
établie  fur  ce  genre  de  preuves  qui  captivent 
la  raifon  en  réclairant  ^ la  combattit  ; enfin 
après  drverfes  expériences  faites  fur  les  eaux 
de  Selts  pour  en  fépaier  la  fubftance  qui 
leur  doniioit  quelque  reflemblance  avec  des 
«aux  vraiment  acides  ou  acidulés,  il  s*ap- 
ÿ.erjut  que  ie  .mouvement  de  .-la  cbakur  leur 
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minérales , & cec  acide  eft  toujours 
vitriolique. 

Il  a un  état  fixe  par  lequel  il  eîl 
ceiifé  réparé  des  pyrites  ^ mais  il  eft 
rare  qu"on  le  trouve  dans  cet  état  y 
peut-être  même  cela  n'arrive  - t»il 
Jamais  , parcequ'il  ne  peut  y reftef 
long -temps  fans  être  neutralifé  par 
les  terres  ^ les  fels  & les  métaux. 

Quantité  de  ces  fources  ^ appellées 
midülcs  y prennent  ce  nom  de  Vair 
méphitique  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Lorfque  cet  acide  eft  préfent  ^ on 

faifoient  perdre  toute  leur  prétendue  acidité  : 
& en  retenant  cett€  fubflance  fugitive  qui  les 
caraderifoit , par  le  moyen  d appareils  allez 
fimples  5 il  vint  à bout  de  s’alTurer  qu’elle  ne 
différoit  en  rie-n  de  l’air  ordinaire  enliiî 
il  vint  à bout  d’imiter  les  eaux  de  Seîts  en 
ce  qui  regarde  leur  caradere  piquant  & aci- 
dulé ce  qu’il  -fit  en  faturant  d’acide  un  al- 
cali qu'il  avoir  préalablement  düTout  dans 
une  eau  ordinaire  y c’eft~à-di.re  en  y foriiiaiit 
un  fel  neutre,,  & en  excitant  par  le  moyen 
de  i’adîo,n  réciproque  des  deux  fels  , une 
■^cffervefcence  d’oii  dépendoit  k fuccés 
£oii  opération. 
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"peut  lé  découvrir  par  le  firop  de  vio- 
lette 5 ou  l’infulion  de  lackmus  (i)  ou 
À'archil  (z) , qu’il  convertit  en  une 
couleur  plus  claire  ou  tirant  fur  le 
rouge.  On  le  découvrira  de  même  par 
le  moyen  d’une  folution  de  plomb 
dans  l’acide  nitreux , pourvu  que  la 
folution  fuit  bien  faturée.  L’acide 
nitreux  s’uniiTant  avec  la  terre  cal- 
caire ou  l’alkali  foflile  , tombe  dans 
un  fédiment  blanc , tandis  que  Ta- 
cide  vitriolique  fe  combine  avec  le 
plomb  (ij), 

(î)  Mot  allemand  qui  défigne  une  cou- 
leur bleue,  pour  îa  préparation  de  laquelle 
on  mêle  en  mail'e  de  la  chaux  vive , du  verd- 
de-gris  , du  fei  ammoniac  du  fuc  de 
myrtille. 

(i)  Cette  épreuve  eft  fi  délicate  que  l’air 
méphitique  feu!  fuffit  pour  rendre  la  cou- 
leur plus  claire. 

Depuis  la  première  édition  de  cet  Ouvra- 
ge , M.  Prieftli  a fait  une  obfervatioii  fem- 
blable , d’après  l’autorité  de  M.  Bregman  , 
fon  correfpondant  à UpfaL  Voyez  le  6%voL 
des  Tranf,  PhiL  année  i^j^, 

là)  Eil-il  bien  polEble  de  trouver  duns 
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Oiî  le  trouve  auffi  dans  fon  état  de 
volatil  fulphureux.  Voyc^  au  Cha- 
pitre 5. 

2®.  Il  eft  également  rare  de  trou- 
ver dans  l’eau  un  aikaü  dans  l’état 
qui  lui  convient  particuliérement. 

Lorfque  Valkali  fojjile  eft  préfent , 
on  le  découvre  plus  furement  par  le 
ïirop  de  violette  ou  l’infufion  de  lac- 
rnus  que  l’acide  vitrioliqne , la  plus 
petite  portion  d’alkali  fufHfant  pour 
rendre  les  couleurs  vertes.  S’il  y 
avoir  une  quantité  confiderable  d’al- 
kali combiné  avec  l’eau , on  le  pré- 
cipiteroit  aifément  avec  une  folu- 


■Sine  même  eau  des  fels  acides  & des  alkalis 
ou  des  terres  calcaires  non  unies^  Taffinité  de 
ces  fubftances  étant  auffi  grande  qu’elle  l’ell: 
en  effet  ? Si  cela  pouvoit  avoir  lieu,  comment 
Tacide  pourroit-il  s’unir  au  plomb  qu’on  lui 
préfenteroit  ? Pourquoi  l’acide  nitreux  s’unir 
roit-il  aux  alkalis  ou  aux  terres  calcaires  ^ 
îorfque  Pacide  vitriolique  fe  verroit  privé 
fon  aôion  fur  ççs  fubftanç.es  t 
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îioîi  de  terre  calcaire  ou  avec  les 
acides  [a). 

On  peut  diftinguer  un  alkali  vola^ 
îïl  [b)  par  le  moyen  d’une  folution  de 
mercure  fiiblimé  corrofif  dans  Teau 


{£i)  La  diffolubiiité  des  alkalis  dans  l’eau 
efl  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la 
terre  calcaire  ; raddition  de  la  diffolution 
de  chaux  verfée  dans  une  eau  qui  tiendra 
en  diffolution  un  alkali , ne  pourra  donc 
le  précipiter  en  quelque  quantité  qu’il  s’y 
trouve.  Il  ne  doit  d’ailleurs  fe  faire  aucun 
précipité  dans  l’occafion  préfente  , l’alkali 
d’un  côté  5c  la  terre  calcaire  de  l’autre  ne 
pouvant  rien  enlever  de  Feau  qui  fert  à leur 
diffolution  refpeélive.  Quant  à la  précipi- 
tation par  les  acides  , elle  ne  peut  avoir 
lieu  5 puifque , foit  que  Ton  fature  entiè- 
rement ou  non  Taîkali  de  l’eau  minérale  , 
cette  fubflance  ne  pourra  le  précipiter , étant 
plus  foluble  que  le  fel  neutre  avec  lequel 
elle  fera  fi  la  faturation  n’eft  pas  complette; 
6c  n’exiftant  plus  fous  fa  forme  naturelle  , 
fi  la  faturation  eft  parfaite. 

( h ) Peut  - ôn  fuppofer  raifonnabîement 
qu’il  fe  trouve  du  fèl  alkali  volatil  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ? Peut^on  croire  d’après 
les  théories  fur  fa  formation  , qu’il  puiffe 
Jamais  s’y  en  trpuver  en  quantité  auffi  con-*^ 
fideiable  qu’on  le  fuppofe  en  cet  endroit  $ 
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ou  dans  l’acide  nitreux  : alors  l’alkali 
rendant  la  folution  blanche  , il  en 
réfultera  une  précipitation  d’une  pou- 
dre de  la  même  couleur  j mais  il  ne 
fe  fera  aucun  changement  fî  l’alkali 
eft  fixe  on  foflile , ou  s’il  s’en  opéré 
un , ce  fera  une  précipitation  du  mer- 
cure en  une  poudre  - orange  , brune 
ou  rougeâtre.  Lorfqu’il  y aura  une 
quantité  confiderable  d’alkali  vola- 
til , l’eau  deviendra  bleue  par  l’addi- 
tion du  cuivre.  Si  cet  alkali  fe  trouve 
dans  une  très  petite  proportion  , il 
faut  en  faire  diftiler  une  partie  de 
l’eau. 

3 ".  On  trouve  fréquemment  dans 
les  eaux  minérales  des  fels  neutres. 
Ils  vont  être  détaillés , ainfi  que  les 
procédés  propres  à les  découvrir. 

Le  sel  de  Glaubert.  Ce  fel  eft 
compofé  d’acide  vitriolique  Sc  d’al- 
kali foflile  fixe.  L’efprit-de-vin  ajouté 
à une  folution  de  ce  fel  le  précipite 


Naturaliste.  6^ 
en  une  poudre  blanche  j mais  il  ne 
fe  fait  aucun  changement  par  l’addi- 
tion de  quelques  fels  alkalins  que 
ce  foit. 

Le  Sel  d’Epsom.  Ce  fel  eft  formé 
du  même  acide  Sc  de  la  terre  de 
magnefie.  Les  eaux  médicinales  pur- 
gatives font  fouvent  une  compofi- 
tion  de  ce  fel.  Aucun  fel  alkalin , 
foit  fixe  foit  volatil  , ne  convertit 
ces  eaux  en  une  fubftance  laiteufe 
ou  caillée  (a).  Le  fel  alkalin  s’unif- 
faut  à l’acide  vitriolique  précipite  la 
terre  de  magnefie. 

Le  Nitre.  Ce  fel  eft  compofé 
d’acide  nitreux  ôc  d’alkali  - fixe.  Si 


(à)  La  magnefie  féparée  de  l’acide  avec 
lequel  elle  formoit  ce  lel  neutre , fe  rediflout 
donc  à mefure  que  fe  fait  fa  féparation  > ce 
qui  fuppofe  en  même  temps  qu’elle  eft  en 
petite  quantité  , 8c  que  l’eau  eft  éloignée 
d’être  faturée  par  le  nouveau  fel  neutre  , 
autrement  l’eau  perdroit  fa  tranfparence  Se 
prendroit  un  earaélerç  laiteux. 
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l’on  fait  évaporer  l’eau  qui  contient 
ce  fel , on  pourra  le  reconnoître  pour 
fel  de  nitre  en  le  mettant  fur  le  feu 
où  on  le  verra  pétiller.  Lorfque  l’a- 
cide nitreux  eft  combiné  avec  la  terre 
calcaire  , au  lieu  de  l’alkali-fîxe  , on 
peut  la  précipiter  par  l’addition  de 
cet  alkali. 

Le  StL  COMMUN.  Ce  fel  eft  com- 
pofé  de  l’acide  marin  & du  fel  al- 
kalin  foffile.  L’acide  de  ce  fel  fe  dé- 
veloppe parfaitement  par  le  moyen 
d’une  folurion  d’argent  dans  l’acide 
nitreux.  Comme  l’acide  marin  a une 
plus  grande  affinité  avec  l’argent  que 
l’acide  nitreux,  il  fe  combine  avec 
ce  métal  qui  fe  précipite  dans  un  fé- 
diment  blanc  , tandis  que  l’acide  ni- 
treux s’unit  avec  i’alkali  du  fel  or- 
dinaire. Il  eft  à propos  qu’il  y ait 
dans  la  folution  d’argent  une  redon- 
dance d’acide  nitreux  , afin  que  l’ar- 
gent ne  foit  pas  précipité  par  une 
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terre  calcaire  qui  pourroit  fe  trouver 
dans  l’eau. 


Article  troisième. 

S ub fiances  terreufes. 

I®.  On  trouve  la  terre  calcaire  ou 
la  pierre  à chaux  dans  la  plupart  des 
puits  & des  fources  médicinales  j fa 
préfence  fe  manifefte  par  la  foiutiou 
de  plomb  dans  l’acide  nitreux  : cet 
acide  doit  être  faturé  avec  autant  de 
plomb  qu’il  en  peut  difïoudre , de 
peur  que  l’acide  furabondant  ne  fa- 
ture  la  terre  & n’empêche  la  préci- 
pitation du  plomb.  Si  l’eau  contient 
quelque  terre  calcaire  , cette  folu- 
tion  fe  convertit  en  une  fubfrance 
laiteufe  , & quelques  moments  après 
il  fe  dépofe  une  poudre  blanche  , la 
terre  calcaire  précipitant  le  plomb 
à caufe  de  fon  union  avec  l’acide 
nitreux. 
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2.°.  S’il  fe  trouve  une  terre  calcaîrê 
en  diflolution  dans  l’eau  par  fa  com- 
binaifon  avec  l’acide  vitriolique , de- 
là fe  forment  les  félénites  qu’on  peut 
précipiter  par  l’addition  du  fel  alka- 
lin  J il  ne  s’agit  que  d’échauffer  un 
*peu  l’eau  pour  exciter  la  précipita- 
tion de  la  terre  félénitique. 

3”.  Du  même  acide  uni  avec  une 
terre  argillaire  ou  une  terre  d’alun , 
il  fe  forme  une  compofition  alumi- 
neufe  aftringente , &c  le  fel  alkalin 
combinant  cette  terre  avec  l’acide 
vitriolique , lui  donne  la  faculté  de 
fe  précipiter  en  un  fédiment. 

Article  quatrième. 

Subftances  fulphureufes. 

Le  Soufre  {a)  peut  être  fufpendu 
dans  l’eau  dans  fa  forme  naturelle , 

(a)  Le  foiifre  s’unit  aux  alkalis  & aux 
terres  calcaires , & le  corps  qui  réfulte  de 
cette  union  exhale  une  odeur  très  dcfa- 

quoiqu’il 
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^quoiqu’il  ne  foie  pas  foluble  dans  cec 
état  j mais  il  fe  diffbut  piomptemenc  r 
lorfque  fon  principe  d’infla,mniabilit4 
eft  combiné  avec  la  terre  calcaire  OU' 
avec  quelque  alkali  dans  la-forpie  d’un 

gréable  , 8c  telle  à peu- près  que  celle  qui 
caraderife  les  eaux  minérales  en  queftion. 
On  trouve  d’aiileuis  allez  fouveru  dans  cctre  y 
efpece  d’eaux  plufieurs  des  fubftances  qui 
forment  ce  corps  lingulier  ; mais  il  faut  coii- 
veîiir  que  jufqu’à  ce  jour  on  n*a  pu  parvenît 
à l’y  renconc’er  lui- même  tout  fjrme , Sc  ' 
que  beaucoup  de  ces  eaux  ne  contiennent , 
au  moins  fenliblenient  , aucun  de  fes  pi  iii- 
çipes.  Aucune  peut  - être  n’offre  » outre  fpa 
odeur,  d’autre  rapport  aux  dîU'oIutions  de 
foie  de  foufre.  Il  elT:  donc  nécedaire  d’aban- 
donner ce  moyen  d’explication,  quelque  fatif- 
faifant  qu’il  paroille  d’abord.  Pear^-être  feroit^  J 
il  plus  naturel  d’attribuer  Todeur  des  eaux 
minérales  au  plilogiftiqué  feul  puifqu’eîle 
a tant  de  rapport  avec  celle  des  eaux,  dans 
lefquelles  les  Forgerons  trempent  oa  rafraî- 
clîilTent  leurs  inftruments , opérations  dans 
lefquelles  le  phlogiftique -du  fer  , mis  eu 
mouvement  pai  la  chaleur  qu’il  a éprouvée 
Ôc  par  l’adion  qu’il  exerce  fur  l’eau  , & que 
i’eau  elle-même  vient  à exercer  fur  lui  , ne 
peut  manquer  (h  fe  féparer  de  ce  métal  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  fuivant  les 
différentes  çirçonftaaces, 

D ' " 
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Jiepar  fulph  'dfïs\i  alors  l’eau  répand' 
une  odeur  défagréable  & approchante 
de  cellé' des  œufs  pourris  ou  d’une  arme 
à'‘fëu  que  l’on  néttoye.  On  le  diftin- 
gue  pareîlfeiiaent  avec  une  folution 
de  Sucre  de  plomb  dans  l’acide  nitreux 
ou  dans  l’acide  végétal.  Si  l’on  décrie 
des  lignes  fur  le  papier  avec  cette 
folution,  & .qu’on  fufpende  le  pa- 
pier fur  t’éau  , la  vapeur  fulphureufe 
qui  s’élèvera , changera  ces  lignes  en 
une  couleur  brune  ou  noirâtre  5 ce 
qui  provient  de  ce  que  la  matière  in- 
ftammable  du  foufre , s’uniiîant  avec 
le  plomb  dans  la  folution  du  Saccha-' 
rum  fatùrni  y fait  en  partie  revivre  le 
métal. /^oj^ijau  Chap.  5. 
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Corps  bitumineux, 

■ 1 Ëe Bîthume-  (éî)  coule fréqaem-^ 

"'(£2)  Cét‘brdre  ciè  tient  pîus  au  régné 
régné  “mînefâr  V les 
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went  parmi  les  rochers  $ pour 

cela  qu’on  la  appelle  Il 

le  trouve  auflî/  très  cdmîflunéïnenC 
dans  les  entrailles  de  la  têrte  *5  com- 
me on  Ta  fouvènt  4p^oûvé'  d’üné  ma-* 
niera  très  füneftè  par  ces  exhalaifoiié 
bitumiiieufeS  5 appeliêes  Vapeurs  in^ 
fiammahles  ^ qui  de  deviennent  eîi; 
effet  5 & qui  differehü ên  cela  de  l'air 


méphitique  qui  a la  propriété  d’écein- 
drè-d^feiî^  Ôfi^IcomiLëîr  mieux  ces 


entrepris  p"ar  les, Cliy  mi  (les  modernes , pour 
conftâtér  leur  nature  & leur  origine  , ont 
fiait  pçpfer  à,  un  grand  nombre  , que  ces 
corps  ne  fpiit  que  les  débris  ou  les  principes 
dès'  végétaux  ; énfevelis  depuis  roiVg--  temps 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Leur  caraderc. 
huileux  , refineux  ou  terreux , ne  permet  pas 
d^jcroircqu*iis  fe  trouvent  ^ dans  l’état  de . 
diflolution  aqueufe  que  l’Auteur  annonce 
dans  cet^'Çiidroit.  A da  yéritc  , on  trouve 
aflez  fouveiit  de  ces  fubftances  à la  fuiface 
ou  au  fond  des  eaux  ; mais  on  convient 
aflez  généralement  que  Todeur  , appellée 
ont  quelquefois , dçue 
vient  des  fels  a bafe  calcaire  qu’elles  tiea*» 
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corps  bituînineux  par  lésr:  effets  re-* 
marquables  qu’ils  produifenc  fur  le 
tnont  Ætna,  le  mont  Vefuve  & quan-^ 
tité  d’autres  cités  dansj’hiftoire , què 
par  les  principes  ^ui  les  compoferrtrj; 
& il  n’eft  pas  bienrconffaté  que  cette 
vapeur  inflammable  foit  forméejidu 
print^ipe  d’inflammabilité  du  foufre  j 
& de  l’acide  vitrioHque  dans  l’état 
volatil,  , . M.  - 

z°.  Le  Bittîme  liquride  o.u  le  Naph-, 
te,  autrement  le  Petrole , ne  fe  trouve 
jamais  combiné  avec  l’eau  i mais  il 
flotte  fut  fa  furface  d’une  maniéré 
très  frappante  , & on  le  diftingue 
particuliérement  par  fon  goût  & fon' 

odeur,  . 

■ ' " - < '■■■-  ‘ - 
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compolîtioti  des  eaux  minérales , Sc 
c’eft  de  là  qu’on  les  appelle  Eauxfer-^ 
r/dj.  Le  procédé  quon  ^emploie  gé- 
néralement pour  reconnoître  ce  mé- 
tal, eft  une  infufion  de  poudre  de 
noix  de  galle  qui  donne  à Teau  qui 
contient  du  fer  une  couleur  pourprée 
ou  noire , & plus  ou  moins  foncée 
en  raifon  de  la  quantité  de  fer  qu’elle 
renferme  ; mais  la  méthode  la  plus 
sûre  i^a)  eft  de  fe  fervir  de  l’alkalî 


(a)  On  ne  peut  compter  fur  cette  expé-^ 
jricnce  que  dans  des  cas  plus  rares  qu’on  ne 
le  penfe  communément.  Le  favant  Auteur 
de  la  théorie  du  bleu  de  PrulFe  s*eft  con- 
vaincu que  le  fer  ne  s’unit  point  au  phlo- 
giftique  furabondant  de  l’alkali  , fi  l’affi- 
nité de  ces  deux  dernieres  fubftances  n’eft 
d’ailleurs  affoiblie  par  rintervention  d’une 
quatrième  qui  tende  à s’unir  elle-même  avec 
l’alkali  5 ce  qui  prouve  en  même  - ter-Aps  , 

S[ue  répreuve  indiquée  pour  découvrir  le 
cr  dans  les  eaux  ne  pourra  s’employer  que 
quand  ce  métal  y fera  combiné  avec  un 
acide  , & combien  eft  vraie  la  réglé  des 
doubles  affinités  établies  par  l’Auteur  dis 
beau  Mémoire  fur  le  bleu  de  Prufle. 

jy  iij 
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Pruffien  (i)  bien  faturé  avec  la  ma- 
tière inflammable  de  fang  dèfleché'î 
cet  alkali:  mêlé  avec  une, eau  ferrée  , 
lui  imprime  une  ,ÇQuleur  bleue  , Sû 
dépofe  }e  fer  , en  une  , poudre  de  lat 
même  couleur.  f ' 

2**.  Le  même  alkali  précipite  le 
COIVRE  qui  fe  trouve  dans  l’eau  , Sc 
le  çonvertit  en, une  poudré  rouge.  ' 
j”.  Il 'fait  le  mème;=effet  fuffle' 


Z I N C qu’il  réduit  en  une  poudre 
blanche.  Quoique  cet  alkali  fépare, 
des  acides  toutes  les  fubllances  mé- 
talliques, Sc  qu’il  les  précipite  de 
maniéré  qu’op  les  diftinguè  aifémenç 
les  unes  des  autres  , il  ne  produit 
cfet  effet  fur  aucune  efpecé  dé-rerre. 

4*^.  On  a foupçonné  I’arseniç  de' 


(i  ) L’alkali  Praflîen  eft  compofé  de  par- 
ties égales  4©,  faiig  deibœuf  defTéché  & d’al-  , 
if  faut  iesjibf filer  eiifemWe  dans.' 
uniprenfet ,,  &.,,diirondre  ieiirs  cendres  dans: 
qne  fuffifante  rquaaîicé  d’eau  avant  de  faire» 
ks  expériences.:  i,.;!  : ^ ‘ ' 
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|e  trouver  dans  quelques  eaux  mi- 
nérales , c’eft  ce  dont  jufqu’ici  je  n’at 
eu  aucune  preuve  : cependant  il  peut 
très  bien  arriver  que  l’eau  qui  coule 
à travers  des  veines  d’arfenic  en  voi- 
ture une  certaine  quantité.  Pour  s’af^ 
furer  de  fa  préfence  , il  faut  faire 
évaporer  l’eau  , Sc  placer  le  réfîda 
fur  une  barre  de  fer  rouge  j s’il  con- 
tient de  l’arfenic,  on  fentita  aiilîî- 
tôt  une  odeur  très  forte  , femblable 
à celle  de  l’ail.  On  peut  auffi  imbibée 
d’huile  ce  réfidu , & le  mettre  eptre 
deux  plaques  de  cuivre  bien  polies  | 
s’il  contient  de  l’arfenic  , elles  ne:  fe- 
ront pas  plutôt  échauffées,. qu’elles 
prendront  une  'couleur,  .blanche  j 
mais  l’odeur  qu’il  répandra  fera  une 
preuve  fuffifante  de  la  préfence  de 
i’arfenic. 
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CHAPITRE  V. 

lExp  ricnccs  fur  les  matières  contenues 

dans  t air. 

. C’eft  une  erreur  de  croire  qu’une  expé-- 
rieiice  aveugle  & une  habitude  mécanique 
tiennent  lieu  de  principes  sûrs  & de  maxi'- 
mes  fondées  fur  un  raifonnement  folide. 

Beccaria , trad,  d'un  Discours  fur  le 
Commerce^ 

S I nous  faifons  attention  aux  diffe- 
rentes exhaîaifons  qui  s’élèvent  con- 
linuellement  de  tous  les  végétaux  , 
à celles  qui  s’évaporent  de  toutes 
les  fubftances  animales , & la  variété 
infinie  de  matières  foffües  qui  fe  ré- 
pandent fans  cefTe  dans  notre  atmof- 
pheré  , nous  ne  douterons  pas  un 
înftanr  que  l’air  n’abonde  de  toutes 
parts  d’une  quantité  immenfe  de  fub- 
llances  de  toute  efpece  (i). 

( 1 ) L’Auteur  avoir  publié  cet  Ouvrage 
a-vant  que  les  remarques  du  favant  M.  Prieir- 
iy , fur  différentes  fortes  d’air , fuffeut  par» 


NaTUR' AIÏSÏE.  Si 

Il  eft  impoliîble  de  faire  des  recher- 
cbes  exades  fur  la  nature  de  chacu-' 
nés  de  ces  fubftances,  & rexhalaifon 
d’une  feule  efpece  ne  peut  fe  décou- 
vrir que  dans  un  petit  nombre  de  cas 
il  y a même  quantité  de  ces  vapeurs 
qui  font  de  peu  de  Cônféquence  j car 
en  faifant  attention  au  nombre  in- 
fini qui  s’en  exhale , & à l’influence 
que  ‘quantité  poürr oient  avoir  fur 
le  corps  huriiàîn , il  femble  qu’oa 
devroit  s’attendre  à voir  à chaque 
inftânt  leuirk  effets  fe  manifefter  à un 
degré  confîdérable  , ce  qui  n’arrive 
certainement  pas.  Il  faut  apparem- 
méhf  que  quelques  caufes  s’oppofent 
à ces  effets  , ' dà  ces  exhalaifons  font 
fans  doute  plus  ou  moins  répandues 

venues  à fa  connoiflance  : comme  ce  Pliilo- 
fophe  Obfervateiir  contkiue  fes  recherches 
fur  cette  matière  , l’Auteur  penfe  qu’il  fuffic 
de  renvoyer  aux  expériences  origintdes  rap- 
portées dans  le  dernier  Volume  des  Tr^- 
tkétions  PhiiofophiquCsi 
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dans,  les  régions  élevées  de  l’air.  îî 
Çeut  également  açriver  que  par  le 
mélange  des  unes  des  autres , les 
plus  aétives  parviennent  à un  état 
neutre  , & deviennent  incapables  de 
nuire. 

55  Ç’eft  la  vertu  aétive  de  l’acide 
3»  minéral  qui  s’élève  fpiralemeiit  de 
*35  tant  de  cheminées  fuligineufes  , 
35  qui  préferve  no.s  poumons  délicats, 
33  des  influenees  de  r^t,  pptridç.  ré^ 
35  pandu  de  toutes  p^rts,  d|:ns  l’at- 
35  mofpheret  Saps,  le  mélange  <^é  cet, 
35  acide  avec  çes  exhalaifons  çaufti- 
»>  ques  Sç  empoifonnées.,,  elle?  cor- 
35  roderoient  ces  tend,te?,^ellules.qui, 
35  pompent  l’air  avec  la  vie  » malgré 
35  la  bénignité  des  ruifl^aux  onétvieux 
33  qui  les  arrofent  fans  celTe  (i). 

Il  eft  peu  de  circonftances  où  les 
cxhalaifons  ne  rencontrent  pas  des 

c 

ti  J Armftrong.  Art  dè  conferver  la  fanté. 


NATURAtîSTE. 
moyens  de  fe  mêler  les’  unes-  aveè 
les  autres  j Sc  quoiqu’elles  foieni:  ei» 
quelque  façon  incorporées  dans  cet 
atmofphere  corrompu , ce  n’eft  quo! 
rarement  j l’on  peut  dire , par  com* 
paraifon,  que  leurs  effets  fe  mani-» 
feftent  fur  le  corps  humain  j ce  qui 
ne  doit  pourtant  pas  s’entendre  des 
individus  foihles  5c  délicats  , l’eX"* 
périence  journalière  nous  montranc 
quelles  ont  fur  eux,  l’influence  la 
plus  marquée  , tandis  qu’elles  n’af- 
feétent  que  foiblement  les  corps  les 
plus  vigoureufement  conftitués. 

Les  expériences  qu’on  va  voir  ont 
été  faites  au  commencement  d’Aoûc 
i j6ç) , dans  les  vues  de  faire  une 
recherche  plus  particulière  de  ces 
vapeurs.  . , ? i 

Pendant  quelques  - unes  des  fe-'" 
maines  précédentes  l’air  avoir  été  gé- 
néralement’chaud  & fec , 5c  le  plus 
fouvent  fans  aucune  agitation,  La 
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foirée  pendant  laquelle  je  commen- 
çai à condenfer  l’humidité , étoit  cal- 
me & terminoit  un  très  beau  jour  5 
cette  humidité  fut  ramalTée  dans  une 
cour  vers  le  milieu  de  la  rue  Grâce-- 
church, 

■:  Je  m’étois  procuré  un  globe  de 
verre  parfaitement  clair  & net  en 
dedans.  J’y  introduifis  une  certaine 
quantité  de  glace  & du  fel  ammo- 
niac pulverifé.  Le  globe  ainh  pré- 
paré fut  fufpendu  en  l’air  à la  hau- 
teur d’environ  quinze  pieds.  Le  froid 
produit  par  la  glace  & le  fel  neutre 
congela  l’humidité  de  l’air  fur  la  far- 
face  du  globe  en  forme  de  glace.  Ce 
corps  condenfé  fut  exaâement  en- 
levé en  raclant  le  contour  du  globe 
avec  une  fpatule  d’argent,  Sc  mis  dans 
une  bouteille  à large  orifice  & bien 
nettoyée  ; quand  j’eus  ramaflé  de 
cette  maniéré  quelques  onces  de  ma- 
tière condenfée , je  fis  les  expérien- 
ces fuivantes. 


Natur  AtiStii  8j 
Première  Expérience. 

Pour  m’aflurer  fi  l’humidité  con- 
denfée  contenoit  de  l’air  fixe  , j’en 
mis  une  once  dans  une  fiole  dont  le 
bouchon  étoit  percé  de  part  en  part , 
pour  donner  a l’air  en  fe  dégageant 
la  facilité  de  pafler  à travers  , & j’at- 
tachai à l’orifice  un  veffie  lâche  8c 
libre  de  tout  air  : alors  je  plaçai  la 
fiole  ainfi  arrangée  dans  l’eau  bouil- 
lante. La  chaleur  de  l’eau  débarraf- 
faut  l’air  fixe  & le  féparant  de  l’hu'^ 
midiré  condenfée  , il  s’échappa  ap 
travers  du  trou  du  bouchon  dansda 
veffie  où  il  fe  ramafia.  Cet  air  occu- 
poit  un  efpace  égal  en  volume  à une 
drame  8c  demie  d’eau  fimple  diftilée. 
La  fiole  fut  pefée  après  que  l’air  en 
fut  ôté , 8c  elle  fe  trouva  plus  légère 
qu’au  paravant  de  quelques  grains. 

Pour  me  rendre  plus  certain  qu’une 
grande  partie  de  cette  fubftance  étoit 
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de  l’air  fixe , je  l’appliquai  à l’eau  de 
chaux  j il  en  réfulta  une  précipitation 
de  terre  calcaire  qui  me  convainquit 
de  fa  préfence.  Voye^^  au  quatrième 
Chapitre. 

Seconde  Expérience, 

Je  pris  une  quantité  d’humidité  con- 
denfée  qui  n’avoit  point  été  expofée 
à'iâ  chaleui:  J & je  la  mêlai  avec  un 
peu  de  firop  de  violette  détïempé. 
Le  firop  prit  évidemment  Une-  cou- 
leur plus  verte,  ce  quime  perfuada 
qu’il  n’y  avoit  point  d’acide  prédo- 
minant, mais  feulement  un  alkali, 
f^oye-^  au  quatrième  Chapitre. 

-TT 

Troifieme  Expérience, 

Par  le  mélange  de  la  même  fuh- 
llance  avec  une  folution  de  mercure 
fublimé  corrofif  , la  liqueur  devint 
de  couleur  blanche , ce  qui  prouvoit 
que  l’alkali  étoit  volatil  5 parceque 
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îf'li  y eût  eu  un  âlkalj  fixe  / il  né  fe 
ferôit  Qperé  aucun  changement ^ ou 
s’il  s’en  fût  fait  un  s c’eût  été  une. 
précipitation  du  metêure  en  une  cou- 
leur brune  ou  rpugeâtre  , appellée 
Mermriusjprççipitatus  fufcus,  Wort\iu 
Voyez  au  qua^ricme  Chapitre, 

Quatrième  Expérience. 

. Jerfulpéndis  autdefius  d’une  cer- 
taine quantité  de: cette  humidité  at- 
mufphériqne  > aptes  l’avoir  mife  dans 
un  état  d’évaporation  > une  feuille 
de  papier  fur  laquelle  j’avQis,  tracé  des 
lignes  avec  une  folution,  de  plomb 
dans:  'd u iVinaigre  diftillé  ;5,  -mais  ces; 
lignes  nî’éprpuverent  aucun;  change- 
jnien  t..  .^’en  inférai  que  cette  fubftance 
n’éicpiri pourvue  ui  de  foufre , ni  dau- 
cupe  autre  matière  inflammable. 

Cinquième  Expérience.  : 

Cxtte  hunaidiré  atmofphérique  éva» 
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porée  à ficcité  produifit  un  corps  falîn 
tirant  fur  le  brun  qui , par  le  réfultat 
de  quelques  expériences  ( Voye\  le 
quatrième  & fixieme  Chap.  ) » parut 
être  un  fel  conipofé  de  l’acide  vitrio-* 
lique  & de  l’alkali  volatil , formant 
le  fel  appelle  Amoniac  vitriolé  ; deux 
onces  de  cette  fubftance  en  produi- 
firent  environ  un  grain  ôc  demi. 

Ces  expériences  font  voir  qu’il  ré- 
ful«e  des  matières  eohtenües  dans 
l’air  quantité  de  pariLcularirés  qui 
pourroient  jettérqüelqoe  lumière  fur 
la  nature , & les  caüfés  des  maladies 
des  Villes  , & fur  leur  différence 
d’avec  celfes  de  la  cajnpâghel’ Il  eÉ 
naturel -de  préfumerrjue  les  éfflUvés 
putrides  font  nuibles-'auxtcorpSs  qu’ils 
peuvent  très'fouvent  introdiüre'dès 
principes  de  férmentatiëU  dans  un 
Cujetqui  y a déjà  de  la  difpofîtion,  & 
devenir  la  fource  de  ces  maladies  qui 
proviennent  d’une^diateze  putride.  ' 


NatüràliSTe 

Dans  les  Villes  peuplées,  par  exem- 
ple , où  une  quantité  prodigieufe  de 
ces  effluves  s’engendrent  journelle- 
ment, on  auroit  lieu  d’en  craindre  les 
plus  finie  lies  effets,  & fans  doute  ils 
occafionneroient  fonvent  des  fievres 
de  la  plus  dangereufe  efpece,  fi,  com- 
me on  peut  s’en  convaincre  par  les  ex- 
périences ci-defTus,  un  acide  vitrioli- 
•que  'qui  fe  détache  du  charbon  qu’on 
brûle  dans  ces  Villes  , ne  formoit  par 
fon  union  , avec  l’alkali  volatil  qui 
s’exhale  des  matières  putrides , un 
compofé  qui  n’eft  préjudiciable  en 
aucune  maniéré  au  corps  humain. 

La  première  préfente  une  circonf- 
tance  effentielle  qu’on  ne  connoît 
que  depuis  très  peu  de  temps  ; elle 
montre  qu’il  fe  détache  de  tous  les 
végétaux  fujets  à la  fermentation  , 
un  air  fixe  qui  eft  devenu  quelque- 
fois un  poifon  fubit  pour  les  ani- 
maux. Cet  air  a différentes  fourcesj 
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il  s’exhale  également  de  la  terre  Sd 
de  tous  les  animaux  qui  refpirent  (i). 
Et  quoiqu’une  portion  de  cet  air  ,jé- 
pandue  dans  l’air  vital  3 femble  con- 
tribuer à la  fanté  , cependant  lorf- 
qu’il  s’accumule  au  - delà  de  cette 
proportion  falutaire , il  peut  nuire 
aux  organes  qu’il  étoit  deftiné  à con- 
ferver  : c’eft  ce  qui  a fait  dire  très 
judicieufement  au  Poëte  THonifon  ; 

M PuifTai-je  dans  cette  faifon  quit- 
» ter  la  Ville  enfevelie  dans  la  fu- 
» mée  , dans  le  fommeil  & l’iiumi- 
» dité  mal-faifante  y qu’il  me  foit 
»>  permis  d’errer  dans  tes  champs  bai- 
M gnés  de  rofée  où  l’on  refpire  l’ai- 


( 1 ) Il  faut  confulter  fur  cette  matière 

'Sales , Macbride , Pringle  , Perchai , Ale^ 
mander , Cavendish  ^ Lane  , & fur-tout  les 
expériences  8c  les  pbfervations  ingénieufes 
4e  M.  Priêjlly  Cav  les  différentes  efpeces 
dfair.  Elles  ont  été  publiées  d’abord  dans  les 
Tranfaélions  Pbilofophiques  en  1775  au 
^ % vol.  8c  enfuite  dans  uu  Traité  particulier* 


HATÜRAXiSTi, 

» rrîable  fraîcheur  , &:  où  Tbii  voie 
>5  tomber  lès  gouttes  tremblantes  de 
}»  jüarbufte;  penché.  Qiîe  je  prômene 
9)  mès  rêveries  dans  les  labyrinthes 
91  champêtres  où  naifTent  les  herbes 
>9  odoriférantes , parfums  des  laita- 
» ges  nouveaux.  Que  j’erre  le  long 
j9  d’une  haie  d’églantiers  odorifé- 
» rants , ou  n^ue  rtiontânt  fur  quel- 
99  qu’une'  des’  hauteurs  de  RiGhe- 
99  qiont  ,.je  parcQUtre  d’uncoup  d’œil 
99  tes  plaines  émaillées  de  mille  cqu- 
» leurs  tranchantes  j Sc  que  paflànt 
99  de  plaifir  en  plaifir , je  me  peigne 
99  les  trefors  de  l’Automne  à travers 
99  les  riches  voiles  qui  femblent  vou- 
99  loir  borner  mes  regards  (i). 

Voici  ce  que  dit  un  autre  Poëta 
des  effets  des  vapeurs  bienfaifants. 

99  C’eft  des  exhalaifons  pures  qui 
*9  circulent  avec  le  fang , que  la  levre 


(i)  Le  Poëme  des  Saifons  : Le  PrintemSi. 
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»T  prend  cette  teinte  vermeille  dont 
»>  la  couleur  imite  le  ruBis , & les 
i»  joues  poKlées , ce  vif  incarnat  qui 
» les  embellit.  Ge  font  elles  qui  ré- 
w pandent  fur  tous  les  traits  la  gaité 
*>  & le  fourire  J emblèmes  précieux 
M de  la  fanté.  Elles  procurent  aux  ar- 
» teres  un  battement  léger,  les 
» poumons  dégagés  refpirent  à l’aife 
»»  l’air  |)ur  Sc  rafraîchiflant  (j). 


<i)  La  Providence  d’Ovîlgié. 


9î 
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înjîruètions  pour  ramajfer  & pour  dif* 
tingüer  les  fùjfrles  ou  les  fuhjlance^ 
iefreujes  , ‘pierreufes  , f ali  nés  ^ in^ 
flammah'tes  ^ tn^talliqUes* 

Je. n’ai  PAS:  deffeiii  d^e  traiter  ici 
d^une  niAniere  étendue  ^cette  bran-» 
cherde  rHiftoire  NatiirelJe.  Qiîel;cBjes 
inftriiétiQns'^aénéraies  une  .femblcnc 

fujfEre  pour»  guider  le  Y-gyageuv  dans 
le  choix  qu’il  doir  faire  des  corps 
fplîiles  qui  peuvent  fe  rencontrer 
fpus.fes  pas.  nTadcriu^.j  Wqodwarc|  it 
Crçriftadr  , Lin,niæuf5^Çacpn;a.,&  Bec.?' 
Icenhout , peuvent  fournir  à l’Obfer- 
vateur  curieux  des  lum  e es  plus 
étendûés,  capables  dé  füppléer  à 
ce  qui  peiir  ’rnanquer"ici. 

.tajYqri^é  çonfitlprable  .des  qb|et9 

q.ùi'c,oiiipotfflt  qptte  partie  de  d’Elit?»'; 
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îoire  Naîuïelle  ^ les  propriétés  noiîi# 
Kreufes  par  lefquelles  on  les  diftin- 
gue  , font  pour  bien  des  pfetfùhnes 
des  obftacles  qui  les  arrêtent  dans 
leurs  reçlierche.s . ou-,  les.,  .en  détour- 
lient;  mais  en  examinant  tous  ces 

..'..•il..  ; . .1  . • i,  . .-  , 

objets  de  près  ils  font  bie,n  .moins 
compliqués  qu’ils  ne  paroiffent  , ês 
ils  péüvènt-fe  iéduité  à' quelques  ar^s 
rides  principanîx  peu  b'ombréux.  Ils* 
font  fitiipleÿ  dans-' léiir  riâéüre  Sc’  utii- 
fôrrpës  dans  leurs  conipafifibds'j  rou- 


tés lèS^  càmbinaifon's  pdfflbTés'  n’en 
changent  queda  forme , la  éouléur 
Sc  la  confîftance;'  d’elïayerai'  de  dif- 
tiiigüer  ici  les  principaux  ‘èè  dfeifaîté' 
corinoître  lèuïs^  difFéieife  caraéîeres.'" 
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Terres  .6’  Tierres  en  général.’  p 

Ces'fuflait'cds''"îhfipidès‘'&  iibiT'ih- 
Eanamabfes  confefVént  pour  il^  pld-'? 
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part  leur  état  dans  un  feu  violent. 
Celles  qui  font  fufibles  fe  vitrifient. 
Les  pierres  en  général  ne  font  point 
fôlubles  dans  l’eau  pure  ni  dans 
l’huile.  ' 

I®.  LES  TERRES  font  des  corps 
d’une  ftruétüre  irrégulîere  & d’une 
figure  indéterminée  : infipides,  opa- 
ques , ils  n’ont  point  la  propriété 
' fe  dilToudre  dans  reàu  pute  j ils 
font  duéWes  dans  leur  état  d’humi- 
dité, & non  inflammables. 

Il  y a différentes  efpeces  de  ter- 
reaux qui  fe  diftinguent,  principale- 
ment par  leurs  couleurs  ; tels  que  le  . 
terreau  commun  &c  la  terre  glaife.  Le 
terreau  commun  efl:  celui  qui  couvre 
généralement  la  lurface  du  globe.  Il 
ne  fait  point  effervefcénce  avec  les 
acides , & ne  peut  fe  convertir  en 
chaux  vive.  La  terre  glaife  mêlée 
avec  une  certaine  qU'antité  d’èau , ' 
forme  une  efpece  de  pâte  duélile  «|ui' 
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fe  durcit,  au  feu.  Leurs  variétés  danÿ 
la  confîftance  Sc  la  couleur  provien- 
nent de  leur  mélange  avec  d’autres 
corps.  Quelques  - uns  contiennent 
des  fubftances  calcaires  j ceux-là 
font  efFervefcence  avec  les  acides  , 
ce  que  ne  font  point  ceux  qui  font 
fans  mélange.  C’eft  l’addition  du  fer 
ou  d'autres  minéraux  qui  conftitue 
la  ditférence  multipliée  des  couleurs. 

On  diftii^ue  ces  différentes  terres 
en  terre  à porcelaine  , terre  à pipe  > 
ou  terre  de  potier  j terre  glaife , 'tô- 
les J ocres  J terre  à foulon  ou  à dé- 
graiffery  tripoli  pu  terre  à polir  y terre 
grafjey  Scc. 

Les  çrayes  SiC  les  marnes  font  fou- 
vent  calcaires  : elles  font  efFervef- 
cence avec  les  acides , c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  les  place  ordinairement 
dans  la  claffe  des  pierres  calcaires. 
Cependant  comme  leur  confîftance , 
eft  differente , & qu’il  y a de  ia  va-  ; 

fiété 
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tiété  dans  leurs  effets  avec  les  acides , 
on  les  a placées  ici  dans  la  clalïe  des 
terres  (i). 

1°.  Les  Pierres  calcaires 
font  effervefcence  avec  les  acides  par 
iefquels  elles  font  mifes  en  dilTolu-k 
tion.  Elles  fe  convertiflent  dans  l’eau 
en  chaux  vive  j elles  ne  font  point 
feu  lorfqu’on  les  frappe  contre  l’acier. 
Elles  fe  montrent  fous  quantité  de 
formes  différentes  : on  les  trouve  en 
lits  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
&c  fréquemment  en  larges  couches 
comme  de  pierre  à chaux  ^ de  mar-' 
bre  J &c. 

Il  fe  trouve  des  pierres  qui  reffem- 
blent  au  marbre  par  leur  ftruélure  , 
par  leur  forme  & par  leurs  propriétés 
chymiques  j mais  elles  ne  forment  ja- 
mais de  lits  continués.  On  les  trouve 
en  mafles  libres  & détachées , coh- 

(r)  V.oyei  l’Hiftoire  Naturelle  des  Fofllles 
de  Dacofta , p.  6 & 7 J. 
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tenant  des  Coquillages  ^ des  Coraux 
ôc  autres  corps  étrangers,  à^s  AJlroU 
tes  , des  Etoiles  de  mer  y des  Entro^ 
ques  ou  Trochites  y des  Belemnitcs  y 
des  Cornes  d^ammon^  & autres  vef- 
tiges  d’animaux  pétrifiés  & d’une  na- 
ture calcaire  (i). 

L E s S PAT  H s font  auflî  des  corps 
calcaires  qui  fe  trouvent  dans  les  mi- 
nes auprès  des  Minerais , &c.  Lorf- 
qu’ils  font  purs,  ils  ont  un  afpeél 
tranfparent , &:  font  fouvent  cryflal- 
lifés  en  figures  poligones.  Tels  Le 

(i)  L’Auteur  n’entreprend  pas  de  donner 
ici  un  fyftême  complet  des  fubftances  fof- 
files  , il  fe  propofe  feulement  de  raflembler 
fous  un  point  de  vue  le  plus  fimple  6c  le 
plus  court  qu’il  foit  pofTible  , les  articles 
principaux  de  cette  branche  de  îrE[iftoire 
Naturelle  ; & il  ne  fe  diïïîmule  point  que  ces 
corps  J tels  qu’il  les  préfente  ici  ^ ne  fôient 
fufceptibles  de  former  d’autres  dîvifions  dif- 
tinéles  de  pétrifications  & d’incruftations  , 
quantité  des  fubftances  pierreufes  que  l’eaii 
tient  en'  dilFolution  étant  dépofées  fur  des 
moufies  & fur  les  racines  6c  les  branches  de, 
différentes  plantes. 
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Spath  commun  ^ le  Spath  poli  j le 
Spath  cfyjlallifé  ^ les  Stalaclites  ou 
gouttes  pétrifiées. 

3°.  Le  Gyps  eft  une  fubftance 
calcaire,  faturée  avec  l’acide  virrio- 
iique  5 c’eft  pour  cela  qu’elle  ne  fait 
point  efFervefcence  avec  les  acides. 
Elle  fe  réduit  au  feu  en  une  poudre 
blanche,  laquelle  mife  dans  l’eau  de- 
vient une  maflTe  qui  fe  durcit  promp- 
tement, & qu’on  appelle  plâtre  ou 
jluc , tels  que  la  pierre  de  plâtre , X al- 
bâtre J le  plâtre  ou  talc  fibreux  , la 
poudre  gypfeufe  , les  félénites  , &c. 

Les  Talcs  ne  font  point  feu 
avec  l’acier  ni  d’effervefeence  avec 
les  acides  , ils  font  infolubles  dans 
l’eau  Sc  très  réfraétaires  per  fe  dans 
le  feu  , toutefois  fufîbles  avec  le  bo- 
rax. Les  micas  , qui  font  des  efpeces 
de  talcs , ont  un  tiflù  écailleux , leurs 
paillettes  font  ordinairement  paral- 
lèles Sc  horifontales  j elles  fe  divi- 
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fent  aifément  , elles  font  de  diffé- 
rentes couleurs,  comme  verres,  gri- 
fes , rouges , brunes , noires  , dorées , 
argentées , &c.  Ualbejlus  Sc  Xamiar^tc 
ou  lin  incombuftible  , font  des  fub- 
ftances  très  réfraélaires  au  feu.  La 
prenviere  eft  celle  qui  a le  plus  de 
flexibilité.  Avec  une  addition  de 
chanvre  ou  de  filafle  , elle  devient 
_ propre  à être  tiffue  j elle  eft  capable 
de  refifter  au  plus  grand  feu  : le  chan- 
vre s’y  confume  ôc  Xalbejlus  conferve 
fon  état.  On  étoit  autrefois  dans 
l’ufâge  d’enfevelir  les  corps  morts 
dans  cette  efpece  de  toile  lors  des 
pompes  funéraires,  afin  d’empêcher 
leurs  cendres  de  fe  communiquer 
avec  celles  du  bûcher. 

5°.  LA  PIERRE  eft  une  fub- 
Rance  concrète  & granulée  , capable 
d’être  caflée  en  toutes  fortes  de  fens. 
Ses  effets  avec  le  feu  &:  avec  les  aci- 
des font  variés. 
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Il  y en  a de  différentes  efpeces , 
tels  que  le  quart^ofe  , la  pierre  de 
fable  i la  pierre  libre  , les  pierres  de 
portlaud , de  purbeck  j de  bath , la 
pierre  de  pourpre  , &c. 

Il  faut  y ajouter  les  granités  , qui 
font  des  corps  vitrifiables , compofés 
particuliérement  de  quarf^  j de  micas 
& àt  fpaths  (i) , quelquefois  de  gre- 
nats 5 de  bafaltes  de  de  Jiéatites  en- 
durcies : ces  corps  font  fi  durs  qu’ils 
font  feu  avec  l’acier  j ils  font  fufeep- 
tibles  d,’être  polis.  Les  pierres  unies 
enfemble  compofées  de  cailloux  de 
différentes  efpeces  , difpofés  irrégu- 
lièrement & cimentés  avec  différen- 
tes fubftances  , telles  que  les  pou- 
dings, la  pierre  de  meuliere  , &c.  La 
pierre  , appellée  porphire  , dont  le 
tifiu  eft  aulïî  compade  de  auffi  uni- 
forme que  celui  du  caillou  , de  dans 


(i)  Appellés  quat^  rhombiqua  par  Dacofta, 
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laquelle  font  incruftées  en  tous  féns , 
des  pièces  de  quartz  détachées  ôc 
concrètes.  Le  porphire  fait  feu  avec 
Facier.  11  eft  fufceptible  d’être  mis 
en  fufion , mais  il  ne  fait  point  effer- 
vefcence  avec  les  acides  comme  les 
ophites , le  ferpentin  & les  porphires 
de  différentes  couleurs. 

6°.  L’ A R D O I s E fe  rompt  inva- 
riablement en  lames  ou  paillettes 
opaques  & non  flexibles.  En  général 
les  ardoifes  ne  font  point  feu  avec 
Facier  , à moins  que  ce  ne  foit  quel- 
ques-unes de  la  clafTe  des  ardoifes 
rouges.  Les  caraderes  que  l’on  trace 
ordinairement  fur  l’ardoife  prennent 
une  couleur  blanche.  Ses  effets  avec 
les  acides  Sc  avec  le  feu  font  variés. 

îl  y a différentes  efpeces  d’ardoi- 
fes.  Il  y en  a de  noire  , de  verte  , de 
pourpre  , de  bleue , de  rouge  , de  bru- 
ne , de  gf  ife  3 &c.  Il  y a Xardoïfe  plat- 
te  3 l’ardoife  à! Mande  , &c. 
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7®.  Le  Fluor  fe  montre  fous  une 
apparence  cryftalline  j il  ne  fait  point 
feu  avec  l’acier  ni  effervefîence  avec 
les  acides",  il  eft  vitrifiable/7cr  fe.  Le 
fluor  le  plus  refraâaire  fe  met  aifé- 
menr  en  fufîon  avec  le  borax  ou  les 
terrés  calcaires  j en  l’échauffant  par 
degré,  il  brille  comme  le  phofphore, 
mais  fon  éclat  fe  diflipe  avant  de  rou- 
gir : tels  font  fluors  cryjlaüifés  , 
irréguliers  Sc  cubiques  , ainfi  que  les 
^oolites. 

8°.  La  Pierre  a aiguiser 
ou  L E B A s A L T E cft  Une  pierre  dure 
& compaéte , que  l’on  trouve  en  cryf- 
taux  de  figure  prifmatique  , le  plus 
fouvent  de  couleur  grife  ou  noire. 

9®.  Le  Quartz  frappé  contre 
l’acier  lance  des  étincelles , mais  il  ne 
fait  point  efferveffence  avec  les  aci- 
des, & le  feu  ne  le  réduit  point  en 
poudre.  Lorfqu’il  eft  fans  mélange, 
il  n eft  pas  fufible  per  fe  ,*  mais  avec 

E iv 
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les  fels  alkalins , il  fe  vitrifie  promp- 
tement , prend  une  texture  folide 
8c  uniforme , & fe  réduit  par  degrés 
en  particules , homogènes  , imper- 
ceptibles , impalpables.  Le  quartz 
fans  mélange  , le  cryftal  de  roche , 
ou  quartz  cryftallifé,  la  topafe  en- 
fumée 8c  l’ametifte  , éprouvent  au 
feu  les  mêmes  effets. 

Les  Cryfiaux  font  diaphanes,  hexa- 
gones , à piramides  8c  à colonnes  j 
quelques  - uns  font  fans  couleurs , 
d’autres  font  d’un  blanc  de  lait  , 
jaunes  , bruns  , pourprés  ou  noirs  , 
tels  que  les  diamants  de  Cornouailles , 
les  pierres  de  Brijiol  3 8cc. 

Les  Cailloux  , ou  pierres  à feu  , 
font  à demi  tranfparents  8c  déta- 
chés y ils  fe  rompent  en  morceaux 
concaves  8c  convexes  très  polis , tel 
qu’on  voit  le  caillou  commun  , l’opal , 
Vonix  J le  caillou  Ecojfois  , la  corna- 
line , la  pierre-mocha  j la  calcédoine 
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ou  agate  blanche  , la  fardoine  , Vaga~ 
te , Xceil  -de»  chat , &c.  Toutes  ces 
_pieiTes  fe  temifTent  lorfqu’elles  font 
expofées  à l’air. 

Le  Jafpe  eft  moins  dur  que  le  cail- 
lou j il  fe  vitrifie  plus  promptement , 
& l’air  ne  lui  fait  aucun  tort.  Sa  bafe 
eft  un  cryftal  de  différentes  cou- 
leurs J toujours  opaque , tel  qu’on 
voit  V héliotrope  le  jafpe  verd  , le 
rouge.,  \q  jaune  y le«uir,  &cc. 

10°.  Les  Pierres  précieuses  font 
des  cryftaux  de  différentes  couleurs. 
On  les  trouve  ordinairement  en  pe- 
tits corps  durs , clairs  & radieux , tels 
que  le  diamant , le  rubis , le  faphir , 
la  topafcy  le  beril , ou  la  topafe  d’un 
verd  bleuâtre  j la  chryfolite  j ou  la  ro- 
pafe  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  , 
V émeraude  Sc  le  grénat.  On  a fait  juf- 
qu’ici  peu  d’expérience  fur  ces  corps , 
à caafe  de  la  difficulté  de  fe  les  pro- 
furer.  Celles  de  M.  Darcet  fur  les 

E V 
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<iianiants  , prouvent  que  le  feu  les 
volatilife. 


Article  second.^ 
SELS. 

Les  fels  font  folubles  dans  l’eau  , 
8c  par  l’évaporation  ils  fe  rétablif- 
fent  dans  leur  première  forme  an- 
gulaire 5 ils  ne  font  ni  inflamma- 
bles ni  dudiles. 

1®.  LES  SELS  SIMPLES  font  ou 
alkalifls  ou  acides  (i). 

Les  Sels  alkalins  convertilîent 
le  firop  de  violette , ou  l’infufion  de 
fleurs  pourprées  , en  une  couleur 
verre  5 ils  font  efferveflence  avec  les 
ffds  acides. 

UAlkali  fojfde  eft  ainfî  appellé, 

(i)  Quelques-uns  de  ces  fels  ne  font  pas 
(des  produftions  natives  ; néanmoins  comme 
la  connoiflance  de  ces  fubftances  peut  don- 
ner lieu  à quantité  de  procédés  chimiques 
«es  utiles , l’Auteur  a cru  devoir  en  donner 
«a  détail  étendu. 


Naturaliste.  107 
parcequ’il  fe  trouve  dans  la  terre  en 
larges  couches , mais  dans  un  état 
compofé  j il  exifte  auffi  dans  le  fel 
marin , & on  peut  le  tirer  des  cendres 
des  herbes  fauvages  qui  font  auprès 
de  la  mer.  Ce  fel  eft  le  Natrum  des 
anciens. 

UAlkali  végétal  provient  princi- 
palement des  cendres  des  terres  vé- 
gétales , d’où  fe  tirent  les  cendres  gra- 
velées , les  potafles , &:c. 

UAÏkali  volatil  fe  diftingue  des 
deux  autres  par  fa  volatilité.  Il  de- 
vient d’abord  Huide  par  le  feu  , en- 
fuite  il  s’évapore.  Il  fe  forme  en  gé- 
néral des  fubftances  putrides  de, s ani- 
maux j leur  urine,  leurs  os  & leurs 
cornes  font  autant  de  bafes  qui  con- 
tiennent l’alkali  volatil.  La  fuie  en 
produit  abondamment  ; il  fe  forme 
auffi  de  quelques  feux  fouterrains. 

Les  Sels  acides  minéraux  con- 
vertilîent  en  une  couleur  rouge  le 

E vj 
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iirop  de  violette  ou  l’infiifion  de 
lîears  pourprées.  Ils  font  effervef- 
feace  avec  les  fels  alkalins.  On  ne 
peut  les  obtenir  que  dans  un  état 
de  fluiditët. 

U Acide  vitrioüque  , ou  Vhuile  de 
vitriol  i ainli  appellée  du  vitriol  ou 
de  la  couperofe  qui  contient  cet  acide 
uni  avec  le  fer  , eft  plus  pefant  que 
l’eau.  Il  n’a  aucune  couleur  lorfqu’il 
eft  fans  mélange.  Avec  le  principe 
inflammable  , il  forme  le  foufre , ôc 
e’eft  particuliérement  dedà  qu’il  tire 
fon  origine. 

U Acide  nitreux , ou  Veau-forte^  eft 
d’une  couleur  orange  brûlée.  Expofé 
è.  l’air  , il  lance  des  fumées  mêlées 
de  flamme. 

U Acide  muriatique  f ou  Vefprit-de- 
fel  marin  ^ eft  uft  fluide  tranfpareftt 
fans  couleur.  Expofé  à l’air  , il  jette 
des  vapeurs  blanches. 

U Acide  du  fpath  eft  diftinél  du 
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fluor.  ( Voye-^  la  Minéralogie  de 
Cronftadt  , p.  109  }.  Cet  acide  , 
nouvellement  découvert  , uni  avec 
la  terre  calcaire  forme  le  fluor  fpa- 
teux.  On  peut  l’en  détacher  avec 
i’huile  de  vitriol  & avec  les  autres 
acides  minéraux  qui  ont  une  plus 
grande  affinité  avec  la  terre  calcai- 
re. Il  reflemble  , par  la  couleur  &c 
par  l’odeur  , à i’acide  muriatique , à 
cela  près  qu’uni  avec  la  terre  calcaire 
fa  bafe  ordinaire , il  prend  une  fub- 
ftance  folide  : au  lieu  que  l’acide 
muriatique , combiné  avec  la  terre  , 
ne  fe  montre  que  fous  la  forme  d’un 
fluide.  Voyc-^  la  traduéfion  des  Ex- 
périences de  Schecle , par  Forfter. 

On  peut  affocier  à ces  acides  le 
vinaigre  j ou  V acide  aceteux  , qui  eft 
doué  en  général  des  propriétés  des 
fels  acides  : 

Le  T-anre  , qui  eft  une  fubftance 
faiine  fans  humidité  ni  fufibie  ni 
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volatile , & qui  ne  fubic  aucun  chan- 
gement par  le  feu  au  degré  de  l’eau 
-bouillante  ou  au  ai  a*  degré.  Ce  fel 
ne  fe  diffbud  que  très  lentement 
dans  l’eau  , ôt  il  ne  fait  pas  fur  le  lî* 
rop  de  violette  une  imprellion  auiîi 
forte  que  les  acides  ci-delTus  : 

Et  le  Sel  fédatify  qui  a les  pro- 
priétés des  fels  en  général.  Nous 
avons  bien  peu  de  connoilTance  de 
l’origine  de  ce  fel.  C’eft  du  borax 
qui  nous  vient  des  Indes  Orienta- 
les , qu’on  le  tire  ordinairement.  Le 
fel  fédatif  fe  montre  communément 
fous  une  forme  cryftallifée  reflem- 
blante  a de  la  neige  ou  au  blanc  de 
baleine  broyé. 

a*».  LES  SELS  NEUTRES  , c’eft- 
â-dire  ceux  qui  font  compofés  d’un 
acide  uni  à un  fel  alkalin  , ont  les 
propriétés  des  fels  en  générai.  Il  y 
a dix-huit  forces  de  ces  fels , comme 
on  le  voit  dans  la  Table  fuivante , 
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dont  je  fuis  redevable  au  favant 
Ai.  Black  ^Edimbourg. 
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Dans  cette  Table,  les  addes  & 
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les  alkalis  défignent  refpedtivement 
les  fels  qu’ils  compofent.  Par  exem- 
ple, les  Tels  nitreux  compofés  font 
placés  dans  la  fécondé  colonne  fous 
i’acide  nitreux , & fur  le  côté  gauche 
qui  précédé  les  colonnes  , l’alkali 
particulier  avec  lequel  fe  combine 
chaque  fel  compofé , & ainfi  du 
refte. 

On  peut  décompofer  les  fels  neu- 
tres ou  compofés,  par  l’addition  d’un 
acide  ou  d’un  fel  alkalin  , &c  leur  at- 
tradion  eft  en  proportion  de  Tordre 
mis  dans  la  Table  : de  forte  que  fî 
Ton  a befoin  de  féparer  un  alkali  vo- 
latil d’un  acide , chacun  des  alkalis 
fixes  pourra  remplir  cet  objet.  11  n’y 
a aucune  ligne  de  féparation  entre 
les  alkalis  foffiles  & les  alkalis  végé- 
taux , parceque  leurs  vertus  attrac- 
tives font  à peu-près  les  mêmes.  Les 
fels  acides  font  également  placés 
dans  le  même  ordre  d’attradion.  La 
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première  colonne , c’eft-à-dire  \ acide 
vitriolique  ^ eft  féparée  de  la  fécondé 
ou  de  Y acide  nitreux  j celle-ci , de  la 
troifieme  ou  de  X acide  marin  y & ainlî 
des  autres  acides. 

3«.  LES  SELS  MÉTALLIQUES 
compofés  font  les  métaux  dilibus 
dans  l’acide  vitriolique. 

Ainlî  le  vitriol  bleu  eft  compofé 
d’acide  vitriolique  & de  cuivre , le 
vitriol  verd  d’acide  vitriolique  & de 
fer , & le  vitriol  blanc  d’acide  vitrio- 
Jique  8c  de  zinc. 

On  trouve  Varfenic  dans  un  état 
falin  j il  eft  foluble  dans  l’eau  bouil- 
lante , 8c  il  produit  un  régule  par 
fublimation  avec  le  phlogiftique  ou 
principe  inflammable.  Voye-^  z.  l’ar- 
ticle des  Métaux  ci-après. 

4<'.  LES  SELS  TERREUX  font 
des  terres  unies  avec  des  acides  mi- 
néraux j tels  que  Xalun  de  roche  corn-- 
pofé  d’acide  vitriolique  8c  de  terre 
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argillaire  , le  fel  ammoniac  fixe  com- 
pofé  d’acide  muriatique  & de  terre 
calcaire  , & le  fd  purgatif  amer  ou 
magnifie  , le  fel  de  Glauber  ou  fiel 
àlEpfom , formés  de  l’acide  vitrioli- 
que  uni  à la  magnéfie  blanche. 


Article  troisième. 

inflammables. 

Ces  fubftances  ne  font  ni  malléa- 
bles ni  duétiles  : elles  fe  diflolvent 
dans  les  huiles  & non  dans  l’eau  j 
elles  prennent  feu  aifément. 

- I®.  Le  Soufre  compofé  de  l’acide 

vitriolique  uni  avec  le  principe  in- 
flammable , fe  trouve  généralement 
dans  toutes  les  minières  , à l’excep- 
tion de  celles  d’étain  , de  bifmuth 
& de  cobalt.  On  en  trouve  confidé- 
rablement  dans  les  lits  de  charbon 
de  terre , & on  le  reconnoît  aifément 
à l’odeur  qu’il  répand. 
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Le  Mundic  , ou  pyrites  ferrugi- 
neufes  , n’eft  autre  chofe  qu’un  fou- 
fre  minéralifé  avec  le  fer  : il  pro- 
duit des  étincelles  lorfqu’on  le  bat 
contre  l’acier. 

La  Marcajjilte  j ou  couperofe , eft 
une  pierre  de  foufre  unie  avec  le 
fer , le  cuivre  , &c.  qui  produit  le 
même  effet  frappée  contre  l’acier. 

Le  foufre  combiné  avec  les  terres , 
les  glaifes  & les  pierres , fe  montre 
quelquefois  en  cryftaux  de  figures 
régulières , quelquefois  en  malles 
rondes  ou  quarrées. 

1^.  Les  Bitumes  font  ou  fluides 
ou  folides.  Ceux  qui  font  fluides  fil- 
trent à travers  les  crevaffes  des  mi- 
nes , & ils  prennent  feu  à la  flamme 
d’une  chandelle. 

Le  N aphte  eft  un  bitume  liquide  3 
qu’on  trouve  flottant  fur  la  furface 
de  quelques  eaux , fur-tout  en  Perfe  j 
d’où  on  le  tire  ordinairement. 
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Le  Petrole  ou  huile  de  roche  , au- 
trement huile  fojfîle  , eft  plus  épais 
que  le  naphte.  Il  fe  montre  par  les 
fentes  des  rochers  j c’eft  de  - là  ou 
il  tire  fon  nom. 

La  Poix  de  judée  , ou  Vafphalte  , 
eft  de  la  même  nature  , mais  plus 
dure. 

U Ambre  & V Ambre  gris  font 
compofés  de  l’acide  marin  uni  au 
principe  inflammable.  Le  premier  fe 
trouve  principalement  en  Prufle  : à 
l’égard  de  l’ambre  gris , on  le  trouve 
en  grande  quantité  dans  les  Indes  à 
Madagafcar  , à l’ifle  Maurice  , à 
rifle  Bornéo , aux  Ifles  Moluques  , 
& fur  les  côtes  d’Egypte. 

Le  Jais  eft  formé  de  bois  , uni 
avec  le  principe  inflammable. 

Le  Charbon  eft  compofé  de  terre 
argillaire  , d’acide  vitriolique  & du 
principe  inflammable. 

La  Tourbe  eft  un  terreau  imprégné 
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de  bitume  &c  entrelaffé  de  racines  de 
végétaux. 


Article  quatrième. 

MÉTAUX. 

Les  métaux  font  les  plus  pefants 
de  tous  les  corps  minéraux.  Ils  font 
fufibles  j mais  ils  reprennent  leur 
propriété  originelle  lorfqu’ils  fe  re- 
froidiflent  s ils  la  reprennent  égale- 
ment , même  après  la  calcination  , 
par  l’addition  du  principe  d’inflam- 
mabilité. 

i".  L’or,  dans  fon  état  de  pu- 
reté , n’eft  pas  fonore  j il  eft  neuf  fois 
plus  pefant  que  l’eau.  Il  n’eft  foluble 
que  dans  l’eau  régale  & dans  le  foie 
de  foufre.  Le  feu  ne  peut  l’altérer. 

On  le  trouve  très  fréquemment 
fans  mélange  & dans  fon  état  mé- 
tallique , en  lames  plates  , folides 
& cryftallines , ou  en  poudre. 
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On  le  trouve  aufli  en  quartz  Sc 
en  marcaflîte , & quelquefois  com- 
biné avec  le  fer  , le  vif-argent , & 
avec  un  mélange  de  fer  & de  zinc. 

Il  en  vient  conlidérablement  du 
Brefil  & des  Indes  Occidentales  Ef- 
pagnoles.  On  en  tire  également  de  la 
Hongrie,  de  la  Tranfilvanie , & de 
quantité  d’autres  endroits  de  l’Eu- 
rope , où  on  l’y  trouve  en  fable  rou- 
ge, jaune,  noir,  ou  couleur  de  fer. 
Il  y a quelques  rivières  qui  voiru- 
rent  ce  métal  dans  leurs  eaux  j telles 
que  le  Tage , le  Gange , le  Rhin  , 
la  Saale  , le  Niger  , le  Danube  , &c.. 
& on  l’appelle  alors  or  de  riviere  j 
or  lavé ^ ou  poudre  d'or. 

i'’.  L’argent  fans  mélange  efi: 
onze  fois  plus  pefant  que  l’eau.  Il 
eft  -foluble  dans  les  acides  nitreux  & 
vitrioliques , & non  dans  l’eau  ré- 
gale. Le  feu  ne  l’altère  pas 'plus  que 
l’or. 
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Ce  métal  fe  trouve  fouvent  natif 
ou  pur,  & généralement  à environ 
feize  carats. 

Le  minerai  & argent'vitrcux , d’une 
couleur  plombée  , eft  duélile,  & con- 
tient du  foufre. 

Celui  àî argent  corné  refïed^ble  à la 
poix-rédne  par  fa  couleur  ; il  con- 
tient de  l’arfenic. 

Celui  à’ argent  rouge  , appellé  ro- 
Jîclere  , eft  caftant  , & contient  de 
l’arfenic  du  foufre. 

; Le  minerai  hlanc  eft  d’une  couleur 
blanchâtre  , ou  d’un  gris  clair  : fon 
tiftu  eft  compaéle  , approchant  de 
l’acier  gréné.  Il  eft  combine  avec 
l’arfenic  ÿ l’antimoine  , le  foufre  & 
le  cuivre  : ce  minerai  contient  plus 
de  cuivre  que  d’argent. 

L’argent  fe  trouve  en  tout  pays  , 
mais  en  plus  grande  abondance  dans 
l’amérique  , fur- tout  au  Pérou  ôc  au 
Potofî.  . ) 
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J Le  CuivaE  , lorfqu  il  eft  pur , 
pefe  près  de  neuf  fois  plus  que  Teau  j 
c’eft  le  plus  fonore  de  tous  les  mé- 
taux : il  fe  dilïout  dans  tous  les  aci- 
des & dans  tous  les  alkalis  , même 
dans  les  huiles  & dans  l’eau.  La  plus 
petite  quantité  de  ce  métal  en  diflfo- 
lution  devient  bleue  par  l’addition 
de  l’alkali  volatil  : uni  avec  la  pierre 
calaminaire  il  forme  le  léton  , & 
avec  l’étain  le  métal  des  cloches. 

Le  cuivre  natif  ow.  vierge , eft  mal4 
léable  ôc  fibreux.  On  le  trouve  ordi- 
nairement attaché  à des  pierres  , a 
de  la  terre  .ou  à d’autres  fubftances 
folîiles, 

\.Qfiment~-cogper\\)  eft  un  métal 
qui  après  avoir  été  naturellement  dif- 


(i)  efpece  de  cuivre  que  les.  Allemands 
appellent  de  ce  nom  , qu’ils  reïirent  de  cer- 
taines eaux  qui  lavent  des  mines  de  ce  mé- , 
tal,  & qu’ils  s’imaginent  être  plus  duêlils' 
& plus  fufîble  que  toute  autre  efpece. 

fous , 


îll 
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fous  5 s’eft  féparé  lui-même  de  l’acide 
viti'iolique  : il  eft  grénulé  & friable. 

Le  bleu  de  montagne  Æ m\  cuivre 
uni  avec  les  terres  caicaireSj  qui  après 
fa  diflolution  s’oft  féparé  menf- 
truum  alkahn*  Il  eft  reconnu  que  le 
lapis  lü'^ürt  3 ou  la  pierre  d’azur  donc 
on  fait  routre^naer  ^ eft  un  minerai 
de  cetee  efpece. 

Le  de  montagne  eft  un  enivre 
mai  avec  la  terre  , 6c  diffous  par  un 
acide. 

Le  minerai  de  cuivre  vitreux  eft 
cotai paèle  6r  cairaiit.  Il  fe  trouve  or- 
dinairement avec  le  cuivre  natif  : fa 
couleur  eft  pourprée  ou  brune. 

Le  minerai  de  cuivre  gris  eft  uni 
avec  le  foufre  feulement  : fa  confifo 
tance  eft  fi  tendre  qu’on  peut  aifé- 
ment  le  couper  avec  un  couteau. 

La  pyrite  cuivreufe  , ou  le  mundic  ^ 
eft  ou  jaunâtre  ou  verdâtre.  C’eft  un 
cuivre  minéraiifé  avec  le  fer  , 6c  fou- 

F 
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vent  par  une  petite  quantité  d’arfe- 
îiic  : il  eft  marcaiîîtique  , & montre 
les  couleurs  prifmatiques. 

Le  minerai  de  cuivre  blanc  eft  mi- 
néralifé  par  le  foufre  , le  fer  & une 
portion  confidérable  d’arfenic. 

Les  mines  de  cuivre  fe  trouvent 
en  quantité  de  pays  , particuliére- 
ment dans  la  Suède , la  Hongrie 
la  Tranfilvanie.  Le  Japon  produit 
aulîî  une  mine  de  cuivre  d’une  très 
belle  efpece. 

4®.  Le  Fer  eft  environ  huit  fois 
plus  pefant  que  l’eau  : il  eft  attiré  par 
un  de  fes  minerais  , appellé  ï aimant. 
Il  eft  foluble  dans  les  acides , dans 
les  alkalîs , dans  l’eau  & même  dans 
l’air.  Les  noix  de  galle  & les  végé- 
taux aftringents  çonvertiffent  la  dif- 
foliition  de  fer  dans  une  couleur  noirç 
pu  d’un  pourpre  fombre. 

On  le  trouve  dans  la  plupart  des 
craies  & des  peres  ^ d’où  les  terres  ^ 
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beaucoup  de  pierres  précieufes  pren- 
nent leur  couleur  j on  peut  même 
le  tirer  des  cendres  de  la  plupart  des 
fubftances  végétales  & animales , par 
le  moyen  du  feu. 

Il  y a un  minerai  ocre  de  fer,  qu’on 
trouve  dans  les  fentes  des  mines  de 
fer , & au  fond  des  fources  d’eaux 
ferrées. 

La  Sanguine , ou  pierre  hématite  , 
autrement  craye  rouge  , brune  ou 
grife  , contient  une  portion  conli- 
dérable  de  fer  j mais  elle  n’eft  point 
attirée  par  l’aimant. 

Le  minerai  cryftallin  reffemble  à la 
marcaffite.  11  eft  compofé  de  particu- 
les cubiques  ou  odogones  : il  n’eft 
point  attiré  par  l'aimant. 

Le  minerai  de  fer  commun  eft  fo- 
îide  5 de  couleur  brune  &:  foncée  : il 
eft  attiré  par  l’aimant. 

Le  minerai  bleuâtre  eft  généralement 
Lrun  fur  fa  furface  j il  eft  attiré  par 

Fij 
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l’aimant  : il  fe  fond  très  aifément. 

La  Pierre  d’aimant  ( lapis  lydius  ) , 
ell:  minéralifée  avec  un  peu  de  fou- 
fre  ; elle  attire  le  fer , & marque  le 
Nord  & le  Midi. 

U Emeri , tiré  du  grec  a-iAna  ou 
éclaircir  ou  polir  5 contient  du  fer , 
quelquefois  du  cuivre  , 6c  même  des 
particules  d’or  ou  d’argent. 

La  Mangane£e  eft  un  minerai  fria- 
ble , tirant  fur  le  noir  : il  n’efl:  point 
attiré  par  l’aimanî. 

Les  minerais  de  quelques  autres 
métaux  renferment  auffi  du  fer  : il  y 
a certains  minerais  de  cuivre  qui 
contiennent  plus  de  fer  que  de  cuif 
vre.  On  a déjà  obfervé  que  le  fer  fe 
trouve  auffi  dans  les  eaux  minérales. 

5'’.  L’ Étain  eft  un  métal  d’une 
couleur  argentée , fept  fois  plus  pe- 
faut  que  l’eau.  Il  ne  fe  vitrifie  point 
cornme  le  plomb  j il  eft  malléable  6ç 
Çms  fon,  Il  fe  diflout  daiis  l’eau  ré” 
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gale  i & dans  les  acides  vitiiolisjues 
ôc  muriatiques. 

L’étain  natif  eft  très  raté. 

Le  minerai  d’étain  cryfiaUifé , ou 
Vétain  gréné ^ eft  minéralifé  par  un 
mélange  de  terre  arfenicale.  On  le 
trouve  en  malfes  de  cryftal , ordinai- 
rement d’une  furface  polie  , & de 
couleur  brune  ou  noirâtre. 

Pierre  d’étain  comporte  un  mé- 
lange d’une  portion  confidérable  de 
terre  arfenicale  avec  un  peu  de  fer. 

Le  minerai , appellé  noir  de  plomb, 
eft  minéralifé  avec  le  fer , quelque- 
fois avec  ce  métal  & le  foufre. 

On  trouve  l’étain  en  Angleterre , 
en  Bohême  , en  Saxe  , & dans  l’Ille 
Malaca,  aux  Indes  Orientales. 

é°.  Le  Plomb  eft  plus  d’onze  fois 
plus  pefant  que  l’eau.  Ce  métal  n’eft 
point  fonore , il  eft  malléable  & très 
fufible  : il  fe  diftout  dans  tous  les 
acides  & dans  tous  les  alkalis. 
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La  Galene  de  plomb  eft  minéraiifée 
avec  le  foufre  & un  peu  d’argent.  Ce 
jninerai  eft  riche  t il  eft  eompofé  de 
faces  plates  & d’angles  cubiques. 

Le  îTsinerai  de  plomb  antimonlê  eft 
minéralifé  avec  le  foufre  & avec  l’ar- 
gent d’antimoine  : il  eft  ftrié  irrégu- 
lièrement ou  en  lignes  rayonnantes. 

Le  minerai  de  plomb  cryjlallïfé  eft 
diaphane , prifmatique  ou  piramidala 
îe  plus  fouvent  hexagone , 8c  de  cou- 
leur blanche  , grife  ou  jaune. 

Le  Spath  de  plomb  eft  blanc  ou- 
gris  5.  fouvent  jaune  & fans  là:  moin- 
dre apparence  métallique. 

L’Ocre  de  plomb  y ou  la  Cerufe  na- 
tive , eft  une  poudre  blanche  , qu’on 
trouve  quelquefois  en  efflorefcence 
fur  la  furface  du  plomb. 

. Le  Vif  ••  Argent  , ou  Mer- 
cure 5 eft  une  fubftance  métallique 
quatorze  fois  plus  pefante  que  l’eau  ; 
il  eft  fluide.  Il  fe  divife  très  facile- 
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suent , &:  s’évapore  dans  le  feu  fans 
rougir. 

On  le  trente  quelquefois  dans  un 
état  de  pureté  j alors  on  l’appelle 
Mercure  vierge  : mais  cela  arrive  très 
rarement. 

On  le  tire  principalement  d’un 
minerai  uni  avec  le  foufre , qu’on 
nomme  Cinnabre  , d’une  couleur 
rouge , & caflTanr.  Il  eft  quelquefois 
combiné  avec  le  foufre  & le  cuivre  j 
alors  il  eft  d’un  gris  foncé , & d’une 
texture  vitrée  & friable. 

Le  cinnabre  fe  trouve  dans  la  Hon- 
grie , la  Tranfilvanie , la  Carinrie  , 
la  Bohême , le  Palatinat , la  France , 
î’Efpagne  & la  Suede , & probable- 
ment dans  les  Mes  Orientales  & au 
Japon. 

8°.  L’Antimoine  eft  un  minéral 
métallique  j ôc  le  métal  que  l’on  en 
détaché  s’appelle  régule  dé  antimoine  : 
c’eft  un  demi-métal  couleur  d’argent  j 

F iv 
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qu’on  trouve  en  lames  brillantes  & 
fragiles  : il  eft  fept  fois  plus  pefant 
que  l’eau.  Il  fe  diffout  dans  l’eau  ré- 
gale & dans  l’efprit-de'fel. 

Lorfqu’il  eft  natif  & fans  mélan- 
ge , on  l’appelle  régule  dé  antimoine. 

Le  minerai  âl antimoine  Jlrié  eft 
minéralifé  par  le  foufre  : fa  couleur 
eft  grife. 

U Antimoine  cryjlallifé  eft  un  mi- 
nerai tranfparent. 

Le  minerai  dé  antimoine  rouge  eft 
ftrié  j il  eft  en  outre  minéralifé  par 
le  foufre  & l’arfenic. 

L’antimoine  fe  rire  de  la  Bohê- 
me , de  la  Saxe  , de  la  T ranfilvanie  , 
de  la  Hongrie,  de  la  France  & de 
beaucoup  d!autres  parties  de  l’Europe. 

9°.  Le  Zinc  , ou  Spf.ltre  , eft  un 
demi  - métal  d’un  blanc  tirant  fur  le 
bleu  , fept  fois  plus  pefant  que  l’eau. 
Il  fupporte  les  coups  de  marteau 
beaucoup  plus  long-temps  qu’aucun 
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autre  demi-métal  j il  s’évapore  au  feu 
très  promptement  : uni  avec  le  cui- 
vre 3 il  forme  le  létoun 

Le  Zinc  cryjlallifé  eft  une  pure 
chaux  de  zinc.  Il  eft  d’une  couleur 
grife,  & relTemble  au  fpath  de  plomb. 

Lorfqu’on  le  trouve  minéralifé  de 
diftérentes  couleurs  avec  le  foufre  3 
le  fer  , &c.  on  l’appelle  bUni  ou 
plomb  bâtard. 

La  Pierre  calamine  ou  calaminai-^ 
re  y eft  une  chaux  ou  une  terre  de 
zinc  unie  avec  un  ocre  martiaL  La 
îuîhie  3 le  pompholix  & le  nihil  y font 
des  fublimés  ou  des  fleurs  de  zinc 
impures  3 qui  s’élèvent  des  fournaiix 
où  l’on  travaille  le  zinc  3 la  pierre  ca- 
laminaire  ou  d’autres  métaux  qui  en 
font  comnofés. 

1. 

Le  zinc  fe  trouve  a Goflar,  en  Al- 
lemagne , à Holywell,  & dans  pla- 
fieuES.  autres  endroits  d’Angleterre., 
©n  en  amené  aulE  des  Indes  Orien® 

f T 
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taies  j celui-là  eft  fans  mélange  : 012? 

l’appelle  tutenague. 

10®.  Le  Bismuth  , ou  l’Étain 
YiTREUx,  eft  un  demi- métal  d’un 
blanc  jaunâtre  & d’une  texture  la- 
minée j il  eft  plus  de  neuf  fois  plus 
pefant  que  l’eau.  Il  eft  très  fufible  j., 
il  fe  diffbud  dans  les  acides  minéraux. 
& dans  l’eau  régale- 

On  en  trouve  eonfidérablemenc. 
dans  la  Saxe.  Il  n’èft  pas  auffi  com- 
mun en  Angleterre  5 il  y eft  généra- 
iemenc  difperfé  dans  les  minerais  ar- 
fenicaux  : on.  le  diftingue  en,  bifmutk 
natifs  fleurs,  de  bifmuth  & minerais 
Wifmuth.. 

1 1 Le  Cobalt  eft  auffi  un  demi» 
métal-  d’iin  gris  blanchâtre  dont  le 
tiffu'  eft  fin  & gréné  , compaéle  &. 
caffant.  U:  eft  environ  fix  fois  plus 
gefanr  que  Teau  : , il  fê  diftbud  dansf. 
dans,  l’eau,  régaie  dans  les.  acides 
ffiitreux.  & vitrioiiqtïes  5,  quÜI' têint  em 
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rouge  lorfqu’on  en  a extrait  l’arfe- 
nic.  Le  cobalt  calciné  produit  le 
fre  & le  verre  bleu , vulgairement  ap- 
pelle émail. 

Il  y a un  cobalt  noir  mêlé  avec  le 
fer  fans  arfenic  , friable , & ayant 
la  forme  d’une  ocre  ? fa  texture  eft 
compade  & luifante, 

Uocre  cobalt , ou  les  fleurs  de  coc- 
hait mêlé  avec  la  chaux  d’arfenic  ^ 
eft  une  efïlorefcence  qui  fe  trouve  fut 
la  furface  des  mines  de  cobalt. 

Le  minerai  cobalt  eft  minéralifé 
par  i’arfenic  & le  fer  : fa  fubftance- 
eft  compaâe , cryftalline , & reftem- 
ble  à l’acier. 

Le  minerai  cryflalUfé  de  cobalt  eft 
minéralifé  par  le  foufre , le  fer  &: 
Farfenic. 

Le  cobalt  eft  commun  dans  la  Saxe^. 
& particuliérement  dans  le  diftrid 
de  Mifnia  : on  en  trouve  aufli  dans 
^aantité  d’endroits  de  l’Europe, 

I'  v|i 
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12.'*.  Pâr-tout  où  fe  trouve  I’arsi-- 
Nic , on  le  connoîr  par  évaporation 
fur  le  feu  ,,  parcequ’il  répand  une 
forte  odeur  d’ail  très  incommode  : 
( V oye^  au  Chap.  4.  ).  îl  eft  foluble 
dans  les  acides , & même  dans  i-eaii 
bouillante. 

Ce  demi -métal,  minéralifé  avec 
le  foufre  fe  nomme  orpiment  jaune 
ou  orpiment  rouge  : il  fe  trouve  quel- 
quefois, un^  avec  l’étain le  plomb, 
i’argent , le  cuivre  ou  l’antimoine. 
Les  plus  riches  minières  d’argent 
contiennent  une  grande  quantité 
d’arfenic. 

Le  Mundic  blanc , on  lâ.- marca [Jtte  ^ 
eft  minéralifé  avec  le  foufre  & le  fer. 

La  Bohême  & la  Saxe  renferment 
beaucoup  de  mines  d’arfenic  j mais 
le  plus  riche  , orpiment  natif  ^ vient 
de  la  Turquie  & de,  la  Natolie.. 

I 5,?.  La  PlATIKE,OU  AuGENrT  PLÆTj 

autrement  Puatins  de,  Pïnxo  > a été.- 


N AT  UR  Ali  STB.  ÎJJ' 
introduite  en  Angleterre  en  1745;: 
elle  eft  huit  fois  plus  pefante  que 
l’eau.  Elle  fe  fend  difficilement , en- 
durcit la  plupart  des  métaux  par  fan 
mélange , & relîemble  à l’argent  par 
fa  couleur.  On  prétend  que  cette 
efpece  d’écume  métallique  a été  dé- 
couverte aux  Indes  Orientales  dans 
les  mines  d’or  de  l’Efpagne.  Voye\ 
îa  Correfpondance  Philofophique  des 
Arts  de  Lewis , la  Minéralogie  Alle- 
mande de  Lehman , & les,  Opufcuies 
de  Marcgraff^. 

14°.  Le  Nikei  eft  un  demi-métalj, 
dont  on  a fait  la  décauverte  vers  le 
milieu  du  iS®liecle  (i).  Il  eft  environ 
huit  fois  & demie  plus  pefant  que 
l’eau.  ; fa  couleur  imite  celle  du  cui- 
vre. On.  le-  trouve  uni  avec  le  fer  ^ 
l’arfenic le  foufre , & paEticuliér.3- 

(i)  Ce  métal  a été  découvert  par  CronT— 
tadc.  Voye^  les  Mém.  de  iAcad.  des  Sciences. 
daStQckoltn,.  années,  1751  S4.1754.. 
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ment  avec  le  cobalt  & le  bifmutîi  r 
fa  folution  dans  les  acides  nitreux  & 
muriatiques  eft  de  couleur  verte  ; 
l’acide  vitriolique  n’a  aucun  effet 
fur  lui. 

Le  Copper-Nikel  ^ ou  le  Nikel  cuî~ 
veux  , eft  minéralifé  avec  le  foufre  , 
i’arfenic  & le  cuivre , & relTemble  à 
ce  dernier. 

ÎL  a été  fouvent  fait  mention  dans 
lés  obfervations  précédentes  fur  les 
fubftances  fofliles  , de  la  propriété 
qu’ont  la  plupart  d’entr’elles,  de  faire 
effervefeence  dans  les  acides  , & de 
|eter  des  étincelles  lorfqu’on  les 
frappe  contre  l’acier  j ainfî  il  fera' 
important  pour  le  Voyageur  qui  fe 
propofera-  d’en'  faire  la  recherche  j 
de  fe  munir  d’une  bouteille  d’eau- 
forte  ou  d’acide  nitreux  , & d’un? 
briquet  , afin  de  pouvoir  découvrir 
£«r-le-champ  les  propriétés  des  corps- 
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à mefure  qu  il  les  ramaffera  r il  fera 
aulîî  très  à propos  qu’il  fe  munilTe 
d’un  marteau , afin  de  brifer  les  pier- 
res & autres  corps  dont  le  volume  fe- 
roit  trop  confidérable  pour  pouvoir 
les  ernporter  entiers. 

Un  tuyau  eft  encore  un  inftrU” 
ment  très  nécelFaire.,  En  foufflant 
long -temps  & fortement  à travers 
ce  tuyau , fur  la  flamme  d’une  chan- 
delle ou  d’une  lampe  dirigée  contre 
le  corps  qu’il  voudra  examiner  , il 
fera  à portée  de  découvrir  fi  la  fub- 
fiance  efi  calcaire  ,.vitvifiable  ou  ré- 
fradaire  3,  ce  qui  n’empêcHeroit  pas- 
que,  pour  plus  grande  exactitude  ,, 
on  ne  répétât  par  la  fuite  l’expérience 
fur  un  feu  de  charbon. 

11  eft  encore  beaucoup  d’autres 
partieularirés  relatives  aux  recher- 
ches des  fubftances  foffiles , qui  mé- 
ritent; l’attention  de  l’Obfervateur,. 
Mous,  avons  rafiembié  ici  celles  quit 
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nous  paroiffent  les  plus  elleiiidellei» 
1°.  Tous  les  fujets  ramaiïes  doi« 
vent  erre  marqués  par  un  numéro  ou 
quelqu’autre  figne  qui  les  diftingue  , 
& qui  fera  porté  à un  catalogue  , 
dans  lequel  chaque  article  doit  être 
fpécifié  avec  toutes  les  particularités 
quon  fait  y avoir  rapport  *,  comme 
i’endroit  où  il  a été  trouvé  ; fi  c’eft 
en  grande  ou  en  petite  quantité , fur 
la  furface  de  la  terre  ^ ou  en  dedans , 
Sc  à quelle  profondeur  y dans  quelle 
pofition ,,  foit  perpendiculaire  y ho- 
rifontale , &c.  ôc  à quels  autres  fof- 
files  il  étoit  afl'ocié , tels  que  la  terre- 
glaife  , la  pierre , l’ardoife  , & les 
difiérents  minéraux.  S’il  a été  dé- 
couvert dans  des  lits  ou  dans  des 
nœuds  détachés  , il  eft  important 
d’en  faire  la  diftinéïion , & de  mar- 
quer la  profondeur  de  ces  lits , leur 
inclinaifon  , leur  grandeur  ôc.  leur 
difpofition  eii  un  mot  j d’ûbferver,  ffi 
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ces  couches  ont  des  fentes  ou  autres 
ouvertures  , fi  ces  fentes  font  per- 
pendiculaires ou  horifontales  , ôc 
quels  font  les  corps  foffiles  qui  y 
font  contenus.  . 

1°.  C’eft  fut  les  flancs  des  mon- 
tagnes élevées , fur  les  bords  de  la 
mer , les  bancs  de  fable , ôc  les  pen- 
tes des  collines  adjacentes  , aux  chu- 
tes des  cafcades  & des  rivières  , & 
dans  les  gouffres  profonds  , que  le 
Voyageur  curieux  doit  particuliére- 
ment faire  fes  recherches. 

3^’.  Il  faut  qu’il  examine  avec  foin 
la  pofition  des  mines,  des  fofles  8c 
des  carrières  , ôc  qu’il  diftingue  cel- 
les des  vallées  d’avec  celles  des  hau- 
teurs. Ce  n’eft  pas  aflez  de  fpécifier 
les  corps  foffiles  attachés  ou  incruftés 
dans  les  différents  minerais  : ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  cavernes  & au- 
tres féparations  voifines , ne  méri- 
tent pas  moins  d’attention. 
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4®.  Les  eaux  qui  s’écoulent  des 
différentes  mines , & leurs  caraéteres 
fpécifîques,  foit  qu  elles  foient  pures, 
fans  goût,  purgatives  jvitrioliques 
ou  ferrées , &e.  ; les  vapeurs  & les 
odeurs  qui  s’en  exhalent , les  effets 
qui  en  réfultent  , les  faifons  pen- 
dant lefquelles  ces  exhalaifons  fe 
manifeftent , l’état  de  l’air  dans  le 
temps  où  elles  exiftent,  & fa  tem- 
pérature dans  les  mines  à différents 
degrés  de  profondeur , font  autant 
d’objets  intéreffants  de  fpéculatioa 
pour  le  Voyageur. 

5 ®.  Enfin  les  récits  dés  Naturels  Sc 
des  Habitants  des  lieux  , des  Ou- 
vriers , des  Mineurs  & de  ceux  qui 
pourroient  être  au  fait  de  la  matière 
que  rObfervateur  aura  à traiter*,  mé- 
riteront d’être  remarqués  Sc  pris  en 
note. 

«sS- 
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CHAPITRE  VI  ï. 


Injlruciions  pour  lever  les  empreintes 
des  Médailles  & des  pièces  de- 
Monnaies. 

Et  cæ  tcra  pene  gemelli. 

Morat,  Epift.  10. 

TusQu’id  la  recherche  des  Mé- 
dailles a été  réléguée  parmi  un  petit 
nombre  de  Savants , à caufe  des  dé» 
penfes  qui  font  nécelTaires  pour  en 
former  une  colledion.  La  difficulté 
d’entendre  les  infcriptions  , faute 
d’une  connoiflance  fuffifante  des  lan- 
gues, n’a  pas  été  un  moindre  obf> 
tacle  à la  culture  & à l’avancement 
de  cette  partie  des  fciences , dont 
l’étude  a été  particuliérement  con- 
damnée par  les  gens  non  lettrés,  8c 
regardée  comme  un  travail  frivole  ÔC 
inutile.  Mais  on  doit  efperer  que  les 


î40  Le  VoYAGEua 
perfonnes  inftruites  des  avantages 
qu’on  a déjà  tiré  des  Médailles  hif- 
toriques  , ne  balanceront  pas  à em- 
ployer leurs  foins  pour  contribuer  à 
rendre  le  goût  de  recherche  fur  cet 
objet  plus  général  & pliis  étendu  (i). 

Les  Statues  coloffales  ôc  les  mar- 
bres les  plus  durs  fe  détruifent  par 
des  accidents  , ou  font  confumés  par 
le  temps  j les  couleurs  les  plus  vives 
des  peintures  les  mieux  finies  fe  ter- 
niflent  & s’effacent  promptement  , 
tandis  qu’une  Médaille  furvit  à des 
fiecles  , réfifte  à des  accidents  innom- 
brables 5 & découvre  des  faits'*hiftori- 
ques  des  milliers  d’années  après  que 
les  Statues  font  réduites  en  poudre , 
& dans  des  temps  où  il  ne  nous  refie 

(i)  Quoique  l’étude  des  Médailles  n’ap- 
partienne pas  précifément  à l’Hiftoire  Na- 
turelle, la  courte  méthode  d’en  lever  les 
empreintes , que  l’Auteur  a inférée  dans  ce 
Chapitre , pourra  être  reçue  favorablement 
de  quelques  Voyageurs. 
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que  les  noms  des  Appelles  & des 
Praxîtelles.  Qui  pourra  difconvenir 
que  parmi  les  Médailles  qui  font  au- 
jourd’hui en  notre  polfeilion  , une 
feule  d’entr’eiles  ne  puilîe  nous  don- 
ner de  plus  grands  éclairciflements 
fur  l’Hiftoire , que  les  plus  fameufes 
Bibliothèques  qui  exiftoient  autre- 
fois à Alexandrie  & à Pergame , 6e 
dont  il  ne  nous  refte  pas  aujourd’hui 
la  moindre  trace  ? Ces  confidérations 
Sf.  quantité  d’autres  m’ont  fait  delîrer 
de  contribuer  , par  mes  efforts  , â 
rendre  cette  étude  plus  commune  6e 
par  conféquent  plus  utile  : j’ai  effayé 
différentes  méthodes  pour  procurer 
aux  perfonnes  qui  afpirent  à la  con- 
noifl’ance  des  Médailles  6e  des  pièces 
de  monnoie  , les  moyens  d’en  faire 
à peu  de  frais  des  colleélions. 

Tout  le  monde  connoît  la  méthode 
de  mouler  les  Médailles  avec  le  plâ- 
ixe  ou  avec  le  foufre  j mais  le  peu  de 
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folidité  de  l’une  de  ces  fubftances  & 
la  fragilité  de  rautre,  expofent  les  em» 
preintes  à beaucoup  d’inconvenients. 

J’ai  imaginé , pour  rendre  le  plâtre 
propre  à réfîfter  aux  accidents  , de  le 
couvrir  d’une  enveloppe  d’étain.  Ce 
métal  eft  celui  qui  coûte  le  moins  * 
& il  eft  tout-à*fait  propre  à être  em- 
ployé dans  cette  occafion  , tant  à 
caufe  de  fa  flexibilité , que  parcequ’il 
imite  beaucoup  l’argent.  L’étain  en 
feuille  que  j’ai  eflayé , eft  de  la  même 
efpece  que  celui  donc  on  fe  fert  pour 
argenter  les  glaces  de  miroir.  11  faut 
d’abord  l’appliquer  fur  la  Médaille 
ou  fur  la  piece  de  monnoie  dont  on 
a deflein  de  tirer  l’empreinte  , en- 
fuite  frotter  la  furface  de  l’étain  avec 
une  brofle,  oulagrateravec  la  pointe 
d’une  brochette  ou  d’une  épingle  jiif- 
qu’à  ce  que  l’empreinte  de  la  Aié- 
daille  foit  parfaitement  marquée , & 
rogner  la  feuille  d’étaia  autour  des 
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bords  de  la  piece , afin  de  lui  donner 
îa  même  circonférence.  Cette  opéra- 
tion faite  5 on  détackera  la  feuille 
d’étain  de  la  Médaille  , & on  la  pla- 
cera , après  l’avoir  retournée , au  fond 
d’un  moule  ou  d’une  boîte  de  fapin 
d’une  grandeur  proportionnée  , de 
maniéré  que  le  côté  concave , c’eft- 
à-dire  celui  qui  touchoit  à la  furface 
de  la  Médaille  , fe  trouve  en  dellus  : 
alors  on  verfera  dans  la  boîte , du 
plâtre  préparé  dans  la  maniéré  ordi- 
naire j & lorfqu’il  fera  fec , on  tirera 
le  modèle  de  la  boîte  ou  du  moule  , 
8c  la  feuille  d’étain  attachée  au  plâtre 
fe  montrera  fur  le  côté  convexe  Sc 
dans  la  pofition  convenable , pour 
refter  dans  le  Cabinet.  Pour  fe  pro- 
curer une  empreinte  bien  parfaite , il 
faut  choifir  l’étain  en  feuille  le  plus 
fin  qu’il  fera  poffible  ( i ). 

(i)  Cette  méthode  n’altere  en  aucune  fa- 
çon la  Médaille  ou  la  piece  de  monnoie. 
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Les  empreintes  levées  de  cette  ma^ 
niere  font  faites  pour  durer  très  long- 
temps, & elles  égalent  prefque  en 
beauté  celles  de  Targent.  Si  la  boîte 
ou  le  moule  ( i ) fe  trouve  un  peu 
plus  grande  que  la  feuille  d’étain  , 
rognée  à la  même  circonférance  que 
. la  Médaille  , le  plâtre  s’étendra  au- 
tour de  ce  nouveau  modèle , & for- 
mera un  anneau  qui  le  fera  paroître 
plus  brillant  & mieux  fini.  On  pour- 
roit  couvrir  l’étain  d'une  feuille  d’or 
appliquée  avec  de  la  colle  de  talc  ou 
de  l’huile  de  lin  bouillie  : alors  le 
modèle  imiteroit  une  Médaille  d’or. 


( i)  Les  boîtes  de  fapin  dont  fe  fervent  les 
Âpoticaires,  font  très  commodes  pour  cet 
effet,  & on  peut  les  avoir  à peu  de  frais. 
On  peut  également  fe  fervir  d'un  corps  cir- 
culaire à furface  plate , enveloppé  dans  une 
feuille  de  papier. 

Fin  d-c  la  première  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 


INTRODUCTION. 

C^üOîQu’oN  puiffe  dire  , à la  gloire 
de  notre  fiecle , que  la  coniioilTance 
de  rHiftoiré  Naturelle  & des  fciences 
en  général , s’eft  accrue  prodigieufe- 
ment  depuis  quelque  temps  5 cepen- 
dant comme  les  objets  de  recherche 
& de  curiolîté  font  innombrables  , 
& non  feulement  difperles  fréquem- 
ment dans  des  parties  du  globe  éloi- 
gnées les  unes  des  autres , mais  com- 
pliqués pour  la  plupart  dans  leur  hif» 
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toire  , on  pourvoit , avec  beaucoup 
de  raifon  , appliquer  à l’état  aduel 
des  fciences , ce  qu’en  difoit  autre- 
fois un  ancien  Philofophe  (i)  : «Muira 
w enim  funt  quæ  efle  audivimus,  qua- 
»>  lia  autem  tint  ignoramus!  quacum- 
»»  que  multa  venientis  ævi  populus  , 
»>  iffnota  nobis  fciet. 

O 

Si  d’un  autre  côté  l’efprit  humain 
jette  fes  regards  fur  les  progrès  éton- 
nants qu’il  a fait  pendant  l’efpace 
d’un  petit  nombre  d’années  dans  l’é- 
tude des  Sciences  naturelles  , il  trou- 
vera des  motifs  atTez  puitïants  pour 
continuer  à fixer  fon  examen  fur  un 
fujet  aidfi  digne  de  fes  recherches. 

Pour  augmenter  les  agréments  de 
l’Hiftoire  Naturelle  , 6c  rendre  fes 
progrès  plus  allurés , il  faudroit  que 
l’on  pûtconftarer  au  jufte  les  limites 
de  nos  connoiOTances  fur  cet  objet , 


(i)  Sçne<juç. 
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te  que  les  Voyageurs  & les  Curieux 
qui  n’ont  pas  le  loiür  de  fe  livrer  à 
des  ledures  étendues  , puffent  aifé- 
ment  s’inftruire  , non-feulement  de 
ce  qui  a été  découvert  jufqu’ici  , 
mais  auflî  de  ce  qui  eft  encore  indé- 
cis & inconnu  j il  réfulteroit  de  ces 
moyens  , que  leurs  recherches  fe- 
roient  mieux  dirigées , & les  con- 
duiroient  bien  plus  furement  à des 
informations  exaéles  & à des  décou- 
vertes utiles. 

C’eft  d’après  ces  confidérations  , 
que  j’ai  penfé  que  les  remarques  & 
les  queftions  que  j’ai  ramaflTées  dans 
cette  fécondé  Partie,  pourroient con- 
tribuer au  fuccès  d’un  projet  aufîi 
intsreflant.  Je  les  expofe  aux  yeux 
du  Public  comme  le  fruit  d’une  at- 
tention confidérable  &c  d’un  travail 
très  long , & je  les  foumets  à fon  ju- 
gement avec  toute  la  deférence  que 
je  lui  dois  , en  l’alTurant  que  fi  une 
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plus  grande  expérience , ou  les  in- 
formations de  mes  Correfpondants 
me  procuroient  par  la  fuite  des  lu- 
mières plus  étendues  & plus  parti- 
culières fur  les  objets  auxquels  j'’ai 
recommandé  de  s’attacher  , j’aurois 
le  même  empreflement  à me  retrac- 
ter d’une  erreur  que  j’aurois  corn- 
mife  , qu’à  lui  communiquer  un§ 
découverte  utile. 


Æ ^ 4. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervations  furies  Sciences , les  An- 
tiquités les  Cérémonies  religieufes ÿ 
les  beaux  Arts , &c. 

Ingenuas  didicilTe  fideliter  artes 
ctnollit  mores , nec  finit  efle  feros. 

Ovid, 

1®.  L E s alphabets  de  différentes  na- 
tions , la  maniéré  dont  chaque  lettre 
eft  prononcée  , le  nombre  de  celles 
qui  compofent  un  alphabet,  la  va- 
leur numérique  de  chacune,  ainfi  que 
fa  figure , leur  conformité  ou  leur 
différence  avec  celles  des  alphabets 
des  autres  langues,  & pareillement 
celles  des  diétionnaires  , des  gram- 
maires , Scc.  avec  la  date  de  leur  pu- 
blication , demandent  les  recherches 
les  plus  exaétes  de  la  part  du  Voya- 
geur curieux.  Il  doit  également  don- 

G iij 
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ner  fon  attention  aux  matériaux  qu’on 
emploie  pour  écrire , aux  pratiques 
en  ufage  pour  la  fabrication  de  l’en- 
cre & des  plumes  , aux  différentes 
méthodes  de  faire  le  papier  , de  le 
blanchir  & de  le  coller  , à l’art  de 
l’Imprimerie  , & aux  inventions  à 
l’aide  defquelles  on  l’exerce. 

2®.  Les  manufcrits  bien  confervés 
de  la  Bible  hébraïque  , entière  oit 
en  partie , fur- tout  fî  fon  antiquité 
remonte  à plus  de  trois  fiecles  ; 

3®.  Les  Livres  qui  renferment  les 
principes  des  différentes  Religions  , 
ordinairement  écrits  dans  une  langue 
différente  de  celle  du  pays  , ou  dans 
un  ftyle  poétique,  élevé  ou  métapho- 
rique , &c  par  conféquent  à la  portée 
du  petit  nombre  feulement , & très 
fouvent  tenus  fecrétement  cachés  , 
ne  doivent  pas  échapper  à fa  curio- 
iîté.  On  peut  compter  parmi  ces  Li- 
vres le  Chartah  Bhade , Shaftah  d® 
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Bramah  ^ \q  Chartah  Bhaie  8c 
ghtorrah  Bhade  Shafiah  j le  Veiam 
(i)  J les  Livres  facrés  des  Pecfes  , 
écris  dans  l’ancienne  Dialeéle  Peiian- 
ne , appellés  le  Z end  & le  Pdvi  (1)  j. 
VALoran  de  Mahomet  , les  Livres 
facrés  des  Mendéans  ou  Sabàhes , à 
BaflTora  ou  près  de  BalTora , dans  le 
Golphe  Perfique  j les  Volumes  fa- 
crés des  Lamas  j dans  le  Nexpal  8C 
le  Tiber  , appellés  Kangiur  ^ 8c  fa 
partie  myftérieufe  , appelle  liiute  ; 
les  Livres  faints  des  Prêtres  du  Pegu 
Sc  de  Siam , & autres  Livres  de  la 
même  trempe.  Si  ces  Livres  étoienc 
acccotnpagnés  de  leurs  rraduâions , 
foit  angloifes , latines  ou  françoifes  , 


(i)  Ce  feroit  une  grande  acquîfition  , fi 
î’on  pouvoir  fe  procurer  des  copies  des  Li- 
vres facrés  des  Bramins  , dont  le  carafterc 
original  eft  le  Sancrit. 

( z)  Le  Peîvi  eft  écrit  dans  une  dialeéle  plus 
îBodenie. 
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ils  en  auroient  beaucoup  plus  de 

înérite. 

4".  Les  mœuTS  , les  coutumes , les- 
Fêtes  & les  Cérémonies  religieutes  , 
dans  leur  rapport  les  unes  avec  les 
autres  , i’Architeélure  intérieure  ou 
extérieure  des  Temples,  & celle  des 
Edifices  publics  ou  particuliers  , les 
Figures  des  Divinités  & des  Idoles  , 
leur  généalogie  , leur  hiftoire , leurs 
noms  , & le  degré  de  vénération- 
qu’on  leur  porte  , les  uftenfiles  & 
ineubles  facrés  & domeftiques  , les 
caftes  du  peuple  & l’ordre  qu’il  tient 
dans  la  nation , enfin  les  difFérents 
points  de  dogme  favants  & reli- 
gieux qui  s’y  profelTent  ; tous  ces 
objets  doivent  être  décrits  de  la 
maniéré  la  plus  claire.  Il  faut  aufîi 
s’informer  avec  foin  quels  font  les. 
peuples  chez  qui  la  Circoncifion  eft 
en  ufage  , les  avantages  qu’ils  peu- 
vent retirer  de  cette  inftitution  j ou 
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I quels  inconvénients  ils  s’expofe- 
roient  en  l’abandonnant  j s’il  eft  des 
nations  où  elle  s’étende  jufques  fur 
les  femmes , & dans  ce  cas , de  quelle 
manière  elle  s’y  pratique. 

5®.  Les  traduéfcions  de  la  Bible  en 
différentes  langues , font  des  pièces 
très  importantes , ainfi  que  celles  des 
Livres  facrés  des  Ghrétiens  des  dif- 
férents pays,  tels  que  les  Géorgiens  j- 
les  Améniens,  les  Perfans  , les  Ethio- 
piens, les  Cophtes , les  Arabes  & les 
Syriens , Sc  fur-tout  ceux  de  la  côte 
de  Malabar  & de  l’ifle  ( i ) Socatora'. 

é®.  L’Obfervateur  doit  rechercher 
i’Hiftoire  de  l’origine  & de  la  migra- 
tion des  peuples  , celle  des  Princes 


(i)  La  Seâe  des  Chrétiens , qu’on  appelle 
'Ifieftoriens  , avoir  autrefois  un  établiffement- 
parrai  les  Indiens  fur  la  côte  de^  Malabar, 
©d  ils  étoient  en  grande  vénération  ;■  il  le- 
roit  important  de  lavoir  s’il  en  exifte  encôfe 
quelques-uns  , &;  s41s  polTedent  quelques-  an- 
siens  Livres  Syriaques,- 

G’f" 
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qui  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  au- 
tres , du  gouvernement  ôc  de  la  conf- 
titution  politique  de  chaque  nation  , 
& prendre  connoilTance  des  caufes 
de  l’augmentation  du  pouvoir  ou  de 
fa  décadence. 

7".  La  vie  domeftique  8c  privée 
de  chaque  peuple  , les  coutumes  ob* 
lervées  à la  naiflànce  des  enfants  , 
aux  mariages  y les  Cérémonies  funé- 
raires , 8c  toutes  les  autres  circonf- 
tances  qui  caraétérifent  chaque  na- 
tion , demandent  des  relations  parti- 
culières. 

8°.  Il  feroit  bien  utile  de  connoître 
rAftronomie  8c  la  Chronologie  des 
nations  étrangères  j 8c  parmi  celles 
qui  fuivent  le  fyftême  de  la  femaine 
compofée  de  fept  jours  , quels  noms 
portent  les  jours  8c  leur  lignification , 
êc  à l’égard  des  mois , combien  leur 
année  pareillement  en  contient , 8cc. 
ü on  y eft  dans  i’üfage  de  concilier  le 
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mouvement  du  foleil  & de  la  lune  > 
par  quelque  intercallation  ou  par  un 
certain  cycle  d’année  ; quels  noms  y 
portent  les  principales  étoiles  & les 
conftellations  du  zodiaque  5 avec  leur 
étimologie  ; quelle  diftinétion  on  y 
met  entre  les  étoiles  fixes  Sc  les  pla- 
nètes , & de  quelle  maniéré  on  y cal- 
cule leurs  révolutions. 

9°.  L’état  aûuel  de  la  Peinture  & 
de  la  Gravure  fur  les  métaux  Sc  fur 
pierre  , comparé  avec  ce  que  ces  arts 
ont  été  autrefois , eft  aufli  du  refîdrt 
du  Voyageur  Naturaîifte.  îl  ne  doit 
point  négliger  de  fe  procurer  des 
modèles , des  deffeins , ou  de  faite 
des  colledions  des  Infcriptions  & des 
Gravures  anciennes  , ainfi  que  des 
Gachets  , des  Pierres  précieufes  , des 
Statues  des  hauts  & bas  reliefs , & 
de  prendre  note  des  lieux  où  chacun 
de  ces  monuments  auront  été  décou- 
verts , de  leur  forme,  & de  la  matière 
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avec  laquelle  ils  font  travaillés , &rCr 
en  un  mot , de  fe  mettre  au  fait  de 
la  monnoie  ancienne  ôc  de  la  mon» 
noie  courante  , & d’en,  connoîirs' 
l’exaéte  évaluation. 
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CHAPITRE  IL 

Z) U Commerce  j des  Manufaclurcs 
des  Arts’  mécaniqucs\ 


Nèc  quicquam  Üeus  abfcidit 
Prudens  occano  diflbciabile 
Terras  ^ fi  tameii  impi» 

Non  tangenda  vatcs  traiifiliunt  vadâ£ 

ïïor,  Od..  '|J  , 

ï-Ok  pourroit  tirer  dè  grands 
avantages  dè  defcriptions  de  deS» 
feins  exa&  des  métiers  , des  inftru^ 
ments^j  des  machines  , ôte.  employés 
dans-  les  diiFérentes  manufaâ:ures  3 
fur  - tout  s’ils  épargnent  du  temps  3 
êc  s’ils-  fuppléent  à la  forc-e  à ua 
degré  eonfidérable; 

2®.  Isa  eonnoiffànce  dès  pl’antâ" 
tions  , du'  jardinage  & du  labourag® 
de  chaque  pays , pourroit  égalemeire 
devenit  très  utile  y celle,  des  engrais-j 
œsi.  fe  fert  pour  ces-  différente 
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cultures  , du  travail  qu  elles  exigent 
& du  temps  qu’on  y emploie  j des 
inftruments  du  labourage  , de  la  na- 
ture du  bled , de  la  quantité  enfe- 
mencée  dans  un  acre  de  terre , &c  de 
celle  qu’on  y recueille  fur  différentes 
efpeces  de  terroirs  j de  la  valeur  pro- 
portionnée des  terroirs , foit  en  ter- 
res labourables  , vignes , prés  , ou 
autres  plantations  , & de  la  quantité 
d’habitants  qui  peuvent  y fubfifter 
fur  l’efpace  d’un  mille  en  quarré. 

3°.  Il  eft  aufïî  important  de  con- 
noître  les  matériaux  & les  différents 
îngrédiens  en  ufage  pour  la  peintu- 
re ,,  particuliérement  à la  Chine  , foit 
qu’ils  foient  tirés  du  régné  minéral , 
foit  du  régné  végétal  } la  manier® 
de  les  préparer  ÔC  de  les  appliquer , 
leurs  avantages  ôc  leurs  inconvé- 
nients comparés  à ceux  qui  réfultent 
des  nôtres  , & fur  - tout  les  maté- 
fiaux  , les  inftruments  & les  mé- 
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Éhodes  dont  fe  fervent  les  Indiens 
pour  fabriquer  leurs  toiles  & pour 
les  teindre. 

4°.  Le  bois  & le  tnerin  employés 
pour  la  conftruétion  des  vailTeaux , 
la  forme  de  cès  bâtiments  j le  bois 
dont  on  fe  fert  pour  faire  les  mats  , 
les  objets  qu’on  fubftitue  dans  cer- 
tains endroits  à l’étoupe , aux  corda- 
ges , aux  cables  , aux  voiles , aux 
poulies  , &c.  avec  la  comparaifon 
des  avantages  & des  défavantages  : 

5^.  Les  moyens  inventés  pour 
prendre  les  quadrupèdes  , les  oi- 
feaux , les  poiffons  & les  coquilla^ 
ges  » foit  dans  les  vues  de  les  faire 
fervir  à la  nourriture  de  l’homme  , 
foit  pour  empêcher  l’accroifTement 
de  telle  ou  telle  efpece  nuifible  aux 
habitants  d’un  pays  ou  à leurs  plan- 
tations, ou  pour  la  détruire  tout-à- 
fait  j les  méthodes  en  ufage  pour 
faire  mourir  ces  animaux  ou  les 
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«tourdir  , ou  telles  autres  inven- 
tions tendantes  à leur  deftrudion  ^ 
telles  que  celles  d’aprivoifer  des  ani- 
maux , & de  les  inftruire  à en  chai^ 
fer  d’autres 

, 6°.  Les  matériaux  employés  à faire 
les  vêtements  j Ci  ce  font  des  peaux 
d’animaux  la  maniéré  de  s’en  ha- 
biller J,  s’ils  font  formés  de  leur 
poil  , ou  de  fils  de  certains  infec- 
tes J,  la  méthode  de  tordre  , de  filer 
Sc  de  tiller  tes  fubftances  y s’ils  font 
tirés  des  végétaux  , la  maniéré  de 
cultiver  les  plantes  de  les  apprê- 
ter 5 les  filer , & les  fabriquer  j la 
taille  Sc  la  forme  des  habillements 
en  général  , & les  avantages,  ainfi, 
que  les  inconvénients,  de  chacun* 
d’eux  en  leur  particulier 

7°.  Les  différents  objets  dè  com-., 
gnerce  , leur  accroiffement,,  la  fabri- 
que de  chacun  ,,  & lés  noms  fous^ 
iefquels  ils  font  connus  y leocs  ufa*j^^ 
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ges  iorfqu’ils  font  deftinès  feulement 
au  trafic  intérieur  ; enfin  le  prix  du 
travail  , & le  nombre  des  ouvriers 
employés  dans  chaque  Manufaûure» 

8°.  C’eft  une  opinion  commune , 
qu’on  tranfporte  journellertient  de 
l’Angleterre  dans  la  Chine  une  quan- 
tité confîdérable  de  retailles  & de 
rognures  de  drap  écarlate , & que 
«’eft  de -là  que  les  Chinois  tirent 
leur  plus  beau  rouge  : il  feroit  bien 
fatisfaifanr , fi  cela  eft  vrai , de  fa- 
voir  quelles  méthodes  ils  emploient 
pour  en  extraire  la  couleur. 

5°.  On  a reconnu  que  les  fub*' 
Hances  qui  ont  la  propriété  de  tein- 
dre , conviennent  beaucoup  mieux 
aux  corps  avec  lefquels  elles  ont 
quelque  analogie  (i)  r c’eft  pour  cela 
que  les  fubftances  animales  font  les 
meilleures  pout  teindre  ta  laine  & 

(i)  Foyei  t’Hiftokç  de  l’Académie  ^ annéi^ 
%76S  , are.  4. 
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la  foie,  qui,  comme  on  le  fait.  Tune 
Sc  l’autre  en  proviennent.  On  re- 
marque que  la  teinture  bleue  faite 
du  paftel , ou  i/àtis  de  Linnaus  ^ eft 
remplie  d’infedes.  N’en  feroit-il  pas 
de  même  de  l’indigo , & les  teintu- 
res les  plus  fortes  6c  les  plus  dura- 
bles ne  proviendroient  elles  pas  des 
fubftances  animales , ou  de  celles  qui. 
contiennent  également  une  quantité 
d’infedes  ? 

10°.  11  conviendroit  de  s’inftruire 
de  quelle  maniéré  fe  fabrique  le 
meilleur  indigo  dans  les  provinces 
intérieures  de  l’Indonftan  , de  quelle 
plante  on  le  tire , 11  c’eft  de  l’ani/  ou 
indigofere  , s’il  y a quelques  réglés 
qui  conftatent  combien  de  temps  la 
plante  doit  tremper  dans  l’eau , & à 
quel  degré  elle  doit  être  pillée. 

1 1 Y a-t-il  dans  Tlnde  des  toiles 
faites  de  lin  ou  de  chanvre , ou  ne 
i’en  fabrique  - 1 - il  que  de  coton  i 
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Quel  ufage  y fait-on  du  coton  jaune 
ou  bran  que  Ton  tire  du  Bombax  ? 
Eft-il  fabriqué  pour  l’habillement , 
& deftiné  particuliérement  à une  cer- 
taine clafle  d’hommes , tels  que  les 
Prêtres  ou  les  Bramins  ? 

li®.  Les  defcriptions  & les  def- 
feins  des  inftruments  & des  machi- 
nes dont  fe  fervent  les  Chinois  & 
les  Indiens  pour  tirer  le  coton  des 
femences , feroient  d’une  très  grande 
utilité. 

î 5®.  Les  Chinois  n’empîoicnt-ils 
que  le  zaffre  tiré  du  cobalt  pour 
peindre  leur  porcelaine  bleue,  ou 
ont  - ils  d’autre  fubftance  dans  ce 
genre  qui  leur  foit  propre  ? Dans 
ce  cas , fous  quel  nom  eft-elle  con- 
nue , & de  quelle  maniéré  eft-elle 
fabriquée  ? 11  y a toute  apparence 
que  celle  qu’ils  emploient  eft  plus 
éclatante  que  notre  zaffre , comme 
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on  le  voit  par  la  beauté  des  ancien^ 
nés  figures  chinoifes. 


1 4°.  La  ptéparation  de  la  marina- 


de J appeliée  Soya  j eft-elle  compo»» 
fée  du  Dolichos  foya  de  Linnæus  ? 
eft-ce  un  fel,  une  farine  d’orge  ou  de 
froment  qu’on  y ajoute , êc  en  quel- 
les proportions  ? 
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CHAPITRE  II  L 

Ohfervaüons  météorologiques , nour^ 
riture , tnaniere  de  vivre  , économie 
animale  en  général , <S’f, 

For  every  man  to  native  euftom  prone 
Conforms  and  models  life  to  that  alonpe 

Golds  mitk. 

4®.Les  Gbfervatipns  météorologi-  ' 
ques  font  toujours  plus  régulières  Sc 
plus  fatisfaifantes  lorfquelles  font 
faites  à l’aide  d’un  bon  Thermomè- 
tre &:  d’un  bon  Baromètre.  Elles  con- 
fiftent  principalement  à examiner  le 
côté  d’où  vient  le  vent , & en  même 
■ temps  à quel  degré  il  fe  fait  fentir  j 
ü la  pluie  eft  abondante , à quelle 
hauteur  les  rivières  en  font  augmen- 
tées J & à l’égard  de  la  neige  , à 
quelle  épaiffeur  elle  couvre  la  fur- 
fàce  de  la  terré  j la  groffeur  & lîi 
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figure  des  grains  de  grêles  j fous 
quelle  forme  fe  préfentent  les  phé- 
nomènes aériens , tels  que  les  auro- 
res boréales  , les  globes  enflammés  , 
ainfl  que  les  cercles  lumineux , 6c 
les  différentes  couleurs  qui  peuvent 
environner  le  difque  du  foleil  & ce- 
lui de  la  lune  j en  un  mot , les  effets 
du  tonnerre  , de  la  foudre  6c  des 
’ouragants. 

Le  Voyageur  doit  remarquer 
la  fucceffion  des  faifons  , 6c  les  dif- 
férentes produélions  de  chaque  con- 
trée , le  temps  de  la  femence  6c  celui 
de  lamoiflbn  , ainfi  que  la  faifon  où 
les  arbres  6c  les  arbrifleaux  . com- 
mencent à bourgeonner  ou  à fleurir  ; 
ce  qui  fert  de  nourriture  aux  habi- 
tants , 6c  de  quelle  maniéré  iis  la 
préparent. 

5°.  Il  pourroit  recueillir  quelques 
inftruéfions  fur  les  principales  ma- 
ladies qui  peuvent  fe  manifefter  daos 
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différentes  faifons , & s’informer  des 
caufes  qui  les  produifenc  , des  re- 
medes  qu’on  emploie  pour  les  gué- 
rir , & de  quelle  maniéré  ces  reme- 
des  font  adminiftrés. 

4'-’.  N’y  auroit-il  pas  quelques  ma- 
ladies occafionnées  par  des  effluves 
de  certains  arbres  ou  autres  plantes  ? 
ou  en  exifteroit-il  d’une  nature  alTez 
mal-faifante  pour  préjudicier  à la 
fanté  auffi-tôt  qu’on  tenteroit  non- 
feulement  de  les  tailler , mais  meme 
de  les  toucher  ? en  un  mot , l’effluve 
de  certains  arbres  aromatiques  , tels 
que  l’encens  , &c.  ne  pourroit  - il 
pas  devenir  un  poifon  ? 

5°.  Quels  font  les  fymptomes  ou 
les  effets  qui  caradérifent  la  morfure 
d’un  ferpent , d’un  reptile  , ou  d’un 
infede  venimeux  ? N’eft-ce  pas  une 
opinion  générale  , que  la  morfure 
d’un  ferpent  pourroit  produire  des 
effets  falutaires  dans  une  maladie 
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antérieure  à cet  accident , ou  qu’elle 
feroit  capable  de  détruire  les  effets 
d’une  autre  morfure  ? Y a-t-il  quel- 
ques antidotes  ou  contre-poifons  en 
ufage  contre  la  morfure  des  Serpents  ? 
Le  rnufc , par  exemple , eft-il  vérita- 
blement un  remede  pour  lequel  ils 
aient  de  l’antipatie , & qui  les  mette 
en  fuite  ? ou  eft-il  quelqu’autre  arif- 
toloche  qui  ait  la  même  vertu  , te 
qui  foit  mortel  pour  eux  ? 

é“.  Eft-  il  vraifemblable  que  la 
Pierre  de  Couleuvre  foit  employée 
avec  fuccès  comme  antidote  contre 
les  effets  de  la  morfure  de  quelques 
ferpents  ? Si  cela  eft  , il  feroit  inté- 
reffant  de  favoir  de  quelle  maniéré 
on  peut  fe  procurer  ce  rémede  j te 
comment  il  s’applique. 

7°.  Il  ne  doit  pas  être  indifférent 
de  connoître  la  maniéré  dont  on 
traire  les  animaux  domeftiques  , foit 
m fanté  J foit  en  maladie  j quels  font 

les 
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les  pays  où  on  eft  dans  l ufage  d’en 
châtrer , & quelle  eft  l’efpece  aftk- 
jettie  à cette  coutume  ^ quels  avan- 
tages on  en  retire  , Sc  à quelle. épo- 
que elle  a été  introduite  pour  la  pre- 
mière fois. 

8°.  Quels  font  les  peuples  qui  ont 
^idopté  la  Poligamie  , Sc  par  quels 
motifs  ? Il  feroit  important  de  s’in- 
former fi  elle  eft  perpétuelle  parmi 
eux  , ou  fi  elle  n’y  fubfifte  que  paf- 
fagérement  ; quelle  eft  fon  influence 
fur  les  mœurs  , les  coutumes  reli- 
gieufes  ou  civiles  , & fur  la  popula- 
tion j fi  elle  empêche  quelques  hom- 
mes de  fe  marier  , & s’il  y a quel- 
ques pays  où  il  foit  ordinaire  qu’une 
femme  époufe  plufieurs  maris  dn 
vivant  du  premier. 

9®.  Les  calculs  des  naiffances  êc 
des  morts  dans  les  Provinces  ou  les 
Villes  , en  diftinguant  la  propoûion 
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d’un  fexe  à l’autre  , pourroient  de- 
venir d’une  très  grande  utilité. 

10°.  Il  feroit  bon  de  s’alTurer  s’il 
exifte  quelques  bâtiments  ou  quel- 
ques vaifleaux  garnis  de  verges  élec- 
triques , conformément  à la  mé- 
thode de  M.  Franklin , qui , frappés 
du  tonnerre  , n’en  aient  point  été 
endommagés. 

Eft  - il  certain  qu’on  puifTe 
guérir  les  maladies  vénériennes  fans 
faire  ufige  du  mercure  ? Et  fi  cela 
eft  , quels  font  les  remedes  qu’on 
peut  lui  fubftituer  ? 

1 1°.  Quelles  font  les  maladies  aux- 
quelles font  fujets  les  ouvriers  em- 
ployés dans  les  différentes  fortes  de 
Manufadurés  ? 


Naturaliste. 


171. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Zoologie. 

Non  ad  unam  natura  formam  opus  fuum 
preftat , fed  in  ipfa  varietate  fe  jadat. 

Senec.  Quejl, 

I®.  Le  Voyageur  contribuera  gran- 
dement aux  progrès  de  la  Zoologie  , 
fî  dans  fes  recherches  fur  les  qua- 
drupèdes , il  s’attache  fcrupuleufe- 
ment  à remarquer  les  temps  des  ac- 
couplements Sc  ceux  des  portées , la 
quantité  des  petits  par  chacune  d’el- 
les , & celle  des  portées  par  faifon  j 
quel  peut  être  1 âge  de  puberté , foit 
des  mâles,  foit  des  femelles,  & à 
quelle  période  de  la  vie  ces  dernieres 
deviennent  ftérilesj  dans  quels  en- 
droits leurs  cavernes  , leurs  trous  8c 
autres  retraites  font  lîtués  } fi  les 
mâles  de  l’efpece  carnivore  font  dans 
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l’ufage  de  féconder  la  jïtiere  dans  fes 
foins , Sc  s’ils  vont  chercher  la  pro- 
vihon  pour  elle  iSc  pour  fes  petits  j 
jufqu’à  quel  âge  les  petits  ont  befoin 
des  fecours  des  peres  Sc  meres , SC 
combien  chacun  de  -ces  animaux  vi- 
vent de  temps. 

■Z®.  On  eft  dans  l’opinion  que  per- 
fonne  n’a  jamais  vu  d’éléphants  dans 
le  moment  de  la  copulation  ; & on 
dit  que  iî  les  éléphants  faavages  ^ 
Jbrfqu^iis  viennent  à s’accoupler  , 
apperçqivent  quelqu’un  qui  cherche 
,à  les  oblèrver , ils  tombent  aulîi-tôt 
dans  un  délire  fi  furieux  qu’ils  le 
paurfuiveut  jufqu’àue  qu’ils  lui  aient 
arraché  la  .vie  , pour  fe  yenger  .de  fa 
curiohté  : on  prétend  aulîi  que  mal- 
,gré  que  pluheurs  Princes  Indiens  en 
aient  gardé  uia  grand  nombre  appri- 
yoifés  des  .deux  fexes,  ils  n’ont  ja- 
niais  pu  fe  procurer  de  leur  race  ; 
.ces  faits  dernandent  à être  éclaircis. 
Il  n’e{l  pas  moins  de  conféquence  de 
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flvoiir  la  différence  qu’il  y a entre  leîf' 
éléphants  de  l’Afrique  & ceux  de 
rindc  j fi  leurs  dents  molaires  font 
égales  ou  unies  en  tout , ou  fi  elleS' 
ont  quelques  couronnes'  élevées  on 
pointues  comme  celles  des  animaux^ 
carnivores  j en-  un  mot , fi  les  élé- 
phants font  fujets  à perdre  leurs  dé-* 
fenfes  ou  leurs  dents,  ou  fi  elles  foaf 
toujours  permanentes, 

J®.-  Combien  connoît-  on  dans 
l’Inde  d’efpeces  de  tigres , de  léo-' 
parais,,  de  Panteres  ,.  de  linx-,  &c.  ?' 
XJueîles  font  les  marques  fixes  8c- 
perpétuelles  qui  les  diftinguenr  les' 
unes  des.  autres  dans  les  différentes' 
périodes  de  leur  vie'  ? Quels  autres. 
îHiimaux  appartenants  à la  race  dn 
chat  peuvent  s’y  rencontrer , & quels, 
font  les  caraélères  fpécifiques  de- 
chacun  en-  particulier  ?: 

Le  chacaf,  oujacal,  appelle  Cæ/zW’ 
aureuspar  Linnieus.,  n’a-t-il  pas  quel-' 
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que  reflTemblance  avec  un  animal 
appellé  communément  Crofsfox  ? 
Quel  eft  celui  que  les  Écrivains  Ara- 
bes nomment  Banat  - el - auvi  ? 

Voit- on  des  armadilles  ( dajipo- 
des  de  Linnæus  ) en  Afie  ou  en  Afri- 
que , & dans  quels  cantons  ? Quelles 
font  leurs  marques  caraétériftiques  ? 

11  y a quanti^té  defpeces  de  Gerboa 
( c’eft  le  mus  jaculus  de  Linnæus  ) ; 
peut  être  que  fi  on  les  connoiffbit , 
on  en  pourroit  former  un  genre  fé- 
paréi^MM.  Banc  ôc  Solander  ont  dé- 
couvert- dans  la  nouvelle  Hollande 
un  animal  de  la  taille  d'un  levrier  , 
pefant  environ  quatre-vingt  livres, 
êc  qui  marche  en  fautillant  fur  deux 
pieds.  L’Hiftoire  Naturelle  gagneroit 
beaucoup  à la  connoiffance  des  ca- 
raéteres  diftinélifs  des  animaux  de 
ce  genre  j tels  que  lé  nombre  &c  la 
difpolîtion  de  leurs  dents,  leur  éco- 
nomie générale , &c  leur  maniéré  de 
vivre. 


Naturaliste.  175 
7®.  îl  feroit  utile  de  remarquer  le 
temps  où  les  différentes  efpeces  de 
volatiles  commencent  à s’accoupler, 
& à bâtir  leurs  nids , ainfi  que  les 
matériaux  qu’ils  y emploient  , ôc 
d’examiner  quelle  eft  la  couleur , le 
nombre  6e  la  forme  des  œufs  j com- 
bien il  leur  faut  de  temps  pour  l’in- 
cubation , quelle  eft  la  nourriture 
des  petits  dès  qu’ils  font  éclos , ôc 
a quelle  époque  ils  commencent  à 
avoir  des  ailes  jen  un  mot  quelles  font 
les  différences  remarquables  entre 
les  mâles  6c  les  femelles  à différents 
âges  , ôc  dans  différentes  faifons. 

8®.  La  migration  des  oifeaux  ne 
doit  pas  être  négligée  j il  y a pour- 
tant certaines  courfes  qu’il  ne  faut 
pas  regarder  précifément  comme  mi- 
grations , comme  lorfqu’ils  ne  font 
que  difparoître  d’un  endroit  de  la 
contrée  pour  aller  dans  une  autre  ÿ 
car  il  y a des  faifons  où  ils  changent 
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fréquemment  d’habitation  à raifbn 
de  quelque  aliment  agréable  à leur 
goût  qui  fe  trouve  ailleurs  en  abon- 
dance ; ee  qui  doit  s’entendre  des 
oifeaux  qui  traverfent  les  vaftes  mers 
ou  les  continents  étendus.  Si  l’on 
découvre  fur  la  mer  quelques  oi- 
feaux , il  faut  en  Ij^écifier  l’efpece  ^ 
marquer  la  direétion-  dè  leur  vol  , 
& à quelle  diftance  ils  s-élevent  de 
ïa  terre  : il  ne  faut  pas  oublier  le 
degré  de  longitude  & de  latitudes 
j>  Habiles  a reconnoître  la  faifoii' 
»>où  ils  doivent  commencer  leur 
«voyage  5 ils  fe  mettent  en  route, 
JJ  & leur  caravanne  aérienne  fe  dé- 
» ploie  fous  la  forme  d’un  angle  au’ 
» milieu  des  airs.  Élevés  dans  leS' 
« hautes  régions , ils  traverfent  ainlt: 
JJ  lès  terres  & les  mers,  & la  réunion 
JJ  de  toutes  leurs  ailes  en  mouve- 
j»  ment  facilite  la>  rapidité  de  leur 
JJ  vqL  Ainh-  la  troupe  avifée  de& 
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» grues  dirige  fa  cour'fe  annuelle 
JJ  foutenue.  fur  lés  vents^  Sans  ceffe- 
j>  vanné  par  des  plumes  innombra- 
jj  blés  , l’élément  invilîble  floïte  à> 
J»  leur  paflage  comme  une  mer  agi- 
»»tée'(i);, 

Il  feroit  avantageux  dé  remarquer" 
dans  les  climats  dm  Nord^  le  temps  • 
où  les  hirondellés  commencent  à fe 
montrer  , & celui  où  elles  difparoif» 
fent  j ainfî  que  les;  endroirs  particu- 
liers où  le  Voyageur,  pourroit  lès 
trouver , . foii  en  vie  , fok  dans  un 
état  d’engourdiffement  , avec  les  dif-- 
férentes  efpecess , ôc  les.  caraéteres. 
particuliers  à chacune»^ 

Quels  font  les  oifeaux  qui  jouif- 
fent  du  privilège  de  vivre  en  sûreté 
& fans:quil  foit  permis  de  les  trou-- - 
bler  ni  d’attenter  à leur  vie  ? Sur 
quels  fondements  cette  prérogative' 

({)/ Milton».-  — 
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eft-elle  établie  ? & quels  font  les 
avantages  qui  en  réfultent  ? 

I . Les  Grands  de  l’Orient  ont  des 
oifeaux  de  proie  dont  ils  fe  fervent 
pour  la  chaffè.  Quels  rnoyens  em- 
ploie-t-on pour  attraper  de  tels  oi- 
feaux ? & quels  font  la  taille  , la 
figure  , le  plumage  , les  noms  8c 
autres  caraéleres  fpécifiques  qui  les 
diftinguent  ? 

I I Quels  font  les  cara^eres , le 
plumage , lâ  nourriture  8c  la  maniéré 
de  vivre  des  corbeaux  indiens , ap- 
pellés  Buceros  par  Linnæus  ? 

12".  Connoît-on  dans  les  Indes  ou 
à la  Chine  des  oifeaux-bourdons  de 
de  l’efpece  du  trochilus  de  Linnæus 
portant  une  langue  filiforme  très 
longue  , ayant  deux  demi-cylindres  ? 

13'’.  Quelles  font  les  marques  dif- 
tindives  du  véritable  paon  fauvage  ? 
Voit-on  dans  l’Inde  des  paons  blancs  , 
& d’une  efpece  encore  diftinde  ? Le 
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changement  de  plumage  eft-il  com- 
mun parmi  les  paons  fauvages,  ou 
cft  - il  l’effet  de  la  domefticité  ? Les 
paons  blancs  s’accouplent-ils  avec  les 
gris  ou  les  verds  ? & quelle  eft  alors  la 
couleur  des  petits  qu’ils  engendrent  B 

14°.  En  quel  endroit  trouve-t-on 
VHirundo  efculenta  de  Linnæus  ? Sc 
de  quelle  fubftance  eft  compofée  ce 
nid  tant  recherché  de  la  part  des 
Chinois  & des  Européens  ? Eft  - il 
fait  de  mollufques  ou  de  vers  de 
mer , comme  l’avance  Kempfer  , de 
frai  de  poiflbn  , ainfi  que  l’afture 
M,  Lepoiypey  Auteur  du  Voyageur 
Philofophe  j ou  d’herbes  marines  , 
conformément  à ce  qu’en  rapporte 
Dalrïmple  f A quel  endroit  ce  nid 
fe  trouve- t-il  attaché  ? & quel  elt  le 
caraébere  diftinélif  de  cette  efpece 
d’oifeau. 

IJ®.  Trouve  - 1-  on  dans  les  mers 
des  Indes  un  poilïon  jaculateur , ou 

H Vf 


i8o  Le  Vo  yage  DR.' 

S'ciana  jàculatrix  ( i ) , d’une  autre' 
efpece  que  le  Ch&todon  roflratus  de 
Linnæus  ? Ge  poiflon  eft-il  le  feul 
qui  attaque  les  infedes  , & les  blelTe 
en  leur  lançant  des  gouttes  d’eau  .j.. 
ou  cette  faculté  lui  eft  - elle  com? 
rnune  avec  beaucoup  d’autres .? 

1 6°.  \^Q‘Ràjà  torpédo  àe-  Linnæus  > , 
ou  Xi.  Torpille  3 a^-il  les  memes  qua- 
lités élédt'iques  que  le  Gymnoîus. 
elecîricus 

ij°.  Comme  on  n’â  point  encore 
dè  peinture  iidelle  de  la  vache  dè 
mer  {Trichecus-manatus  àe  Linnæus)  i . 
il  feroit  à fouhaiter  qu’on  la  deffinât 
vivante  dans  toute  l’exaétitude  pofi 
fible  , qu’on  là  diflequât , SC  qu’on 
obfervât  fa  différence  ou  fon  rapport 
avec  les  autres  animaux' qui  en  ap* 


( I ) Tranfadions  Philofophiques  , cin- 
quante-quatrieme  & cinqaaiue-£xiémt  vo- 
lume , tome  8 , i86. 
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proclient , tels  que  le  veau  marin , le 
dauphin  , &c. 

i S**.  Il  feroit  important  dè  remarié 
quer  le  temps  où  frayent  les  diffé-* 
rentes  efpeces  de  poiflbns  j les  ri- 
vières, les  baies  , les  rades-,  ou  les 
bancs  de  fable  où  ils  fe  retirent  pour, 
eereffet  5 l’âge  qu^il  atteignent  avant 
de  frayer  , les  fubftances  qui  léur 
fervent  de  nourriture  , la  durée  dé 
feur  vie  aulîî  exaélement  qu’il  foit 
poffible  , la  taille  qu’ils  aequerent , 
le  degré  de  latitude  où  on  les  trouve  ' 
communément , là  méthode  de  les 
attraper , fufage  auquel  on  hes  em^ 
ploie,  & fi  leur  chair  paflTe  pour  une 
nourriture  faine  ou  non^ 

19®.  A quelle  efpece  dé  teigne  ou 
de  papillon  appartient  là  chenille  qui 
fournit  dans  là  Chine  cette  excel- 
lente foie  de  couleur  grife  qu’on  y 
emploie  ? De  quelle  maniéré  cette 
foie  s’y  fâbnqtie  - 1 - elle  ? Par  quels 
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moyens  conferve-t-on  ces  fortes  de 
vers  - à - foie  ou  chenilles  ? Quelle  efb 
leur  nourriture,  & comment  les  gou- 
verne-t-on ? L’introdudion  d’une  pa- 
reille foie  en  Angleterre  ferait  une 
acquifition  bien  précieufe  pour  ce 
pays  ; & fi  elle  avoir  lieu  , la  cenfure 
ne  s’arrogeroit  plus  le  droit  qu’elle 
prend  aujourd’hui  de  dénigrer  l’En- 
tomologie , en  l’accufant  de  n’être 
qu’une  fcience  de  pure  cuiiof  té  , & 
dépourvue  de  toute  utilité  réelle. 

20^.  H y a des  infeéles  qui , à ce 
qu’on  prétend  , vont  recueillir  la 
gomme  laque  fur  le  Crotum  laccife- 
Tum  de  Linnæus.  Sont- ce  les  abeil- 
les , les  fourmis  ou  les  guêpes  ? Ces 
infeéles  font-ils  fauvages  ou  dome& 
tiques  ? Font- ils  quelque  part  des 
objets  de  propriété  comme  les  vers-à- 
foie  ? Et  dans  ce  cas , comment  les 
gouverne- t-on  , & quels  moyens  em- 
ploye-t-on  pour  les  multiplier  ? 
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îi®.  Exifte-t-il  dans  les  Indes  ou 
dans  la  Chine  , des  ferpents  appelles 
Serpents  - fonnettes  , ou  dans  qnel- 
qu’autre  partie  du  monde  que  dans 
rAmerique  ? 

4 2“.  11  ne  faut  pas  que  l’Obfervateur 
dédaigne  d’examiner  ces  touffes  de 
plantes  fauvages  qui  flottent  fur  la 
mer  j ca^  outre  les  différentes  efpeces 
de  vareci  qu’on  y trouve  , elles  con- 
tiennent ordinairement  de  petits  cra- 
bes, deschevtetes  & d’autres  infeéfes 
ou  vermiffaux  marins , tels  que  des 
cloportes , des  monocules  , quelque- 
fois des  coquillages , des  efcares , des 
fertulaires  ôc  d’autres  corafines. 

23  “.  Comme  il  refte  vraifembla- 
blement  encore  de  nouveaux  genres 
à découvrir  parmi  les  différents  ani- 
maux qui  habitent  les  coquillages , 
cette  partie  de  THiftoire  Naturellè 
mérite  les  fecHerches  les  plus  feru- 
puleufes  du  Veyageur.  II  n’efl  pas 


r84  L E Vo  yA-g  E-u  r 
encore  bien  conftaté  fi  l’animal  qui 
habite  le  Paper  nautilus  appartient 
réellement  à ce  coquillage  ou  siL 
s’en.  fert.  feulement  de  la  mème  ipa*-- 
niere  que  quelques  crabes  le  font  à 
l’égard  d’autres  coquilles.  On  ne  faitt 
pas  fi  le  Paper  nautilus  j comme  ani- 
mal, Qu  la  i’ecÂe  , étend  lui 'même  - 
& augmente  le  volume  de.  fa  co-  , 
quille  y & on.  peut  dire  que  la  gé»-- 
nération  & l’économie  générale  de  ‘ 
toute  là  claflfe  des  mollufques  eft: 
très  imparfaitement  connue. . 

24^.  On  pourroit  s’alFuret'  par  des . 
expériences , , fi  les  perles  ne  font  pas  : 
des  concrétions  formées  dans  les  cor 
quillages  où  elles  fe  trouvent , , ainfi  : 
que  Iqs  yeux  d'e'crevijfes  J.  àasis  les; 
coquilles  des  écrevifles  de  rivieres-,, 
où  il  fe  ramafle  des  matières  calcai- 
res ou  alkalines , tirées  des  aliments 
de  l’animal; pour  la  formation  d’une  ■ 
nouvelle  coquille , de  la  même  maT 
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niere  que  le  Mya  & le  Myülus  porte- 
perle  J conftruifent  de  nouvelles  en- 
veloppes pour  raccroiffement  de  leurs 
coquillages.  Elles  pourroient  aulfî 
faire  connoître  fi  les  coquillages  qui 
renferment  des  perlés  augmentent  en 
volume  & en  confiftance  par  degréy 
dans  le  cours  de  l’année  , ou  fi  ce 
n’èft  qu’à  l’époque  d’une  certaine 
fàifon  qu’ils  prennent  leur  accroif- 
femenr. 

2 5 ^ . On  dévroit  examiner  avec  le 
plus  grand  foin  , fur-tout  parmi  les 
différentes  efpeces  de  limaçons  & dô" 
turbots,  quel  eft  le  coquillage  qui 
fournit  ce  fuc  rouge  propre  à teindre 
dans  la  couleur  du  pourpre  des  an- 
ciens 5 fi  la  teinture  eft  folide  & du- 
rable , & quelle  eft  la  méthode  dont 
fe  fervent  quelques  peuples-de  l’Inde 
pour  la  préparer  & l’employer.  Dul- 
loa  , dans  fon  Voyage  dans  l^Ame'ri- 
que  méridionale  , au  premier  volttr 
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me  J p.  X 8 2 , parle  d’un  de  ces  co- 
quillages , trouvé  près  de  Panama  , 
fur  l’iftme  de  Daren  j & Janus-Plan- 
cus  fait  mention  , dans  fon  Traité 
des  Coquillages,  du  Turbo  fcalaris  de 
Linnæus,  comme  produifant  la  pour- 
pre violette  des  Romains. 

x6'^.  Comme  on  a très  peu  de  dif- 
criptions  exaétes  des  animaux  ou  po- 
lipes  qui  habitent  les  différents  co- 
îaux  , coralines , éponges  , ourlîns  ou 
œufs  de  mer  y aftéries  ou  étoiles  de 
mer , feches , holoturies  ou  orties  de 
mer  , & de  toutes  les  différentes 

mollufques , non  plus  que  des  poli- 
pes  des  tubipores  , des  madrépo- 
res , des  miilepores  , des  cellepo- 
res , &c.  L’Hiftorien  de  la  Nature 
doit  s’attacher  à en  donner  les  dei- 
feins  les  plus  réguliers. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Botanique. 

Itaque  jfta  quoque  iiaturæ  rerum  contem- 
platio  , quamvis  non  faciat  Medicam  ^ ap- 
tiorem  tamen  medicinæ  reddit. 

Cdfe. 

i°.Il  n’y  a prefque  point  de  plan- 
tes indiennes  dont  les  femences  ne 
méritent  d’être  ramaffées.  On  peut 
les  conferver  par  la  méthode  pref^ 
crite  au  Chapitre  troifieme  de  la  pre- 
mière Partie. 

2?.  I,e  mirobolan , qui  étoit  au- 
trefois en  grande  réputation  , n’eft 
regardé  aujourd’hui  que  comme  une 
fiinple  drogue  purgative  j cependant 
il  pourroit  fe  faire  que  ce  fruit  fût  de 
quelque  ufage  dans  la  teinture , & il 
feroit  fatisfaifant  de  connoître  l’ar- 
bre qui  le  produit , en  quoi  different 
entr’eux  les  arbres  qui  portent  les 
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mirolobans  belliriques , chebnliquèSj;, 
noirs  ou  citrons  s’il  y a une  efpece 
de  Phyllantus  qui  refïembîe  au  rrtiro* 
loban  emblique  & fi  dans  l’Inde  ii’ 
eft  etnployé  aux  mêmes  ufages. 

j^.^Quelle  différence  y a t-il  entre- 
lebois  -^foês»  le  Calambac  Si.VAgal- 
locus  ? ou,  ne  feroit-ce  qu’une  feule- 
& même  plante  connue  fous  diffé- 
rents noms  ^ De  quel  endroit  la  tire- 
t on  , & quels  font  fes  caraâ:eres  dif-- 
tindtifs  & fes  propriétés  ?■ 

4".  UOrcket^  ovii\Q  Rocheî,  appellé 
lichen  roctlla  par  Linnæus , qui  fe. 
trouve  dans  l’ifîé  Madere , & qu’on 
y emploie  dans  la  teinture  rouge  , 
eft  - il  de  l’èfpece'  des  hépatiques  ou 
des  zoophites  n’a-t-il  befoin  d’au- 
tre préparation  que  d’ètre  infufé,  dans; 
de  l’urine  putréfiée  ? 

5 ”.  Où  trouve-t-on  le  Lignum  rho^ 
dium  ou  l’afpalath  ? Eft-ce  une  efpece' 
^Q:.îliclante  ou.  de  jafmin  des- Indes  ? 
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De  quel  genre  ou  de  quelle 
^fpece  eft  le  bois  de  thé  qui  fert  â 
faire  les  boîtes  & les  cofees  ? 

7®.  Quel  eft  le  bois  appelle  Te^  fur 
la  côte  de  Malabar , que  les  Indiens 
emploient  à la  conftre^lion  de  leurs 
vâifteaux  ? Eft-il  certain  que  ce  bois 
ne  foit  jamais  attaqué  par  le  ver  de 
aner , que  Linnæus  appelle  Tercdo  ? 

Les  différentes  efpeces  de  lé- 
gumes 5 comme  les  poix  , les  feves  ^ 
les  aricots  5 &c.  fur-tout  ceux  qu’on 
•dre  .du  Cap  de  Bonne-Epérance , & 
qu’ofî  tranfporte  dans  les  Indes  , mé- 
ritent d%re  recherchés,  li  en  eft  de 
même  des  différents  fruits  qui  fe  cul- 
tivent au  Cap  5 & qui  fervent  de  ra- 
fraîchiffement  aux  Vaifteaux  Euro- 
péens qui  y abordent. 

9^.  H feroit  bien  intérefïant  de  ' 
connoître  les  différentes  plantes  des 
jardins  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  Hollandoife^  ainii  que  les 
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méthodes  de  les  cultiver  avec  la  dif- 
tinétioii  des  plantes  indigènes  d’avec 
celles  qu’on  y a apportées , & qui  s’y 
font  naturalifées  j &:  de  favoir  fi  on 
y cultive  le  Cloud.-dc~ girofle  , \-x  Can- 
nelle & le  Nutmeg  ; quelle  eft  l’éléva- 
tion , la  forme  des  feuilles  de  ces 
arbres , Sc  quels  font  leurs  caraéteres 
généraux  ; il  feroit  également  fatif- 
faifant  de  favoir  à quelle  efpece  ap- 
partient le  Mufcadin  des  Indes  qui  fe 
cultive  au  Cap. 

1 0 ° . Les  efpeces  de  palmiers , leur 
nature  , le  fol  qui  leur  eft  le  plus 
propre,  leurs  caraéteres  fpécifiques, 
les  noms  que  leur  donnent  les  natu- 
rels du  pays , & les  ufages  auxquels  ils 
les  emploient , ainfi  que  leurs  fruits , 
leurs  feuilles,  leur  écorce , Scc. , font 
dignes  des  recherches  des  curieux. 

1 1 A quel  genre  & à quelle  ef- 
pece appartient  le  foin  appellé  Ta- 
tack  ? Croît  - il  ailleurs  qu’à  Mada- 
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gafcar , à Java , aux  ifles  de  la  Sonde 
ôc  à rifle  de  Bourbon  ? Quek  font 
les  climats  Sc  les  contrées  en  général 
où  les  foins  profitent  le  mieux , & à 
quelle  forte  de  bétail  les  uns  Sc  les 
autres  conviennent  - ils  ? 

12®.  Quelle  eft  la  plante  qui  pro- 
duit cette  fameufe  noix  indienne  , 
qu’on  emploie  comme  un  reftaurant, 
Sc  qui  J à ce  qu’on  prétend  , coûte  fi 
prodigieufement , qu  elle  a été  ven- 
due jufqu’à  trois  mille  francs  piece? 
Quel  eft  le  climat  où  elle  eft  culti- 
vée ? Quelle  efpece  de  terre  lui  eft 
propre , Sc  quelles  font  fes  vertus 
réelles  ou  imaginaires  ? 

1 3°.  Le  continent  de  l’Afie  eft  le 
fol  natif  de  la  racine  de  Colomb  , 
que  les  Portugais  appellent  Rai:^  de 
tnofambique  : Colomb  l’a  tranfplan’ 
,tée  dans  l’ifle  de  Ceilan  , qui  appar- 
tient à la  Hollande  , Sc  aujourd’hui 
la  Hollande  en  fournit  toute  l’Afie. 
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Cette  racine  différé- t-elle  de  celle  de 
JLopes  ou  Lopqfia  ? Et  dans  ce  cas  , 
quels  font  les  caradteres  fpéciEques 
de  l’un  & de  l'autre  ? 

J 4®.  La  defcription  des  petites 
graines , & des  efpeces  d’aricots  que 
les  Indiens  de  la  côte  de  Coroman- 
del fement  dans  leurs  champs  après 
la  récolté  du  ris  \ les  particularités 
de  la  cultivation  de  ces  plantes , & 
fur- tour  la  defcription  des  machi- 
nes dont  iis  fe  fervent  pour  arrofer 
les  terres , pourroient  devenir  d’une 
très  grande  utilité. 

15®..  11  y a dans  la  Cochinchine 
tin  arbre  ou  une  plante,  appellé  T^ai, 
qui  produit  en  abondance  des  fleurs 
de  couleur  verte  qui  forment  une 
teinture  folide , & comparable  par 
la  couleur  à celle  de  la  plus  belle 
émeraude  : il  feroit  donc  avantageux 
de  s’informer  de  la  méthode  en  ufage 
pour  extraire  la  couleur  des  fubftan- 


ces 
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€es  quon  ajoute  à ces  fleurs  pout 
rendre  la  teinture  plus  durable  & 
des  étoffes  qui  s’en  empreignent  le 
mieux. 

l é®.  Il  feroiî  bon  de  favoir  fi  les 
étamines  du^  Pterocarpus  draco  de 
Linnæus  ( appelle  Draco  arbor  jili^ 
quofa  populi  folio  Commelin  , & 
Lingoum  par  Remphius  , dans  fon 
Herbier  d’Ambouîe5'(  tome  a , figure 
70)5  font  unies  ou  féparées. 

17®.  A quel  genre  de  plante  ap'- 
parrient  le  véritable  Ebcnicr  ? Eft-ce 
à V Afp  alath  \ 

18“.  Eft-ce  à la  Chine  ou  fur  la  côte 
de  Coromandel  que  croît  le  Crotum 
lacciferum  , d’ou  Ton  prétend  que 
certains  infeéfces  tirent  la  gomme  la- 
que ? Et  ce  qu’on  dit  de  ces  infeéles 
eft-il  bien  véritable  ? F oye^  au  Cha- 
pitre 4 , art.  20. 

19®.  On  trouve  quantité  de,  ris 
dans  rinde  J,  tels  que  le  ris  rouge  â 

’ ■ ' î 
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codes  rouges  , le  ris  à petits  grakîrf 
oblongs  êc  tranfparents  , le  grand 
ris  à grains  longs  êc  circulaires , le 
ris  fec  qui  fe  plaît  dans  les  terres 
deflechées  , & à qui  l’humidité  eft 
nuifible  , en  un  mot  le  ris  ordinai- 
re. Il  conviendrok  de  s’informer  fi 
tous  ces  ris  font  des  efpeces  diffé-!* 
rentes  , ou  fi  ce  ne  font  que  des  va- 
riétés feulement.  Dans  le  premier  cas 
il  feroit  nécefiaire  de  connoître  la 
culture  d’un  chacun  > leurs  carac- 
tères diftinéfifs. 

io®.  Il  y a une  gomme  élaftique 
connue  en  Portugal  fous  le  nom  de 
Boracch'iQ  , & appellée  Kaoutchuck 
dans  la  langue  des  habitants  d’auprès 
de  Cayenne  , dans  l’Amérique  Méri- 
dionale : on  dit  que  les  Chinois  en 
forment  des  anneaux  élaftiques  qui 
fervent  à des  projets  la-ffifs  j il  eft 
toujours  certaiij  que  les  Chirurgiens 
l’gmployenî  4 dfs  inleétionç  liqui» 


NaTURALÏSTE-. 
d£s , & qu’elle  fert  aux  Peintres  pour 
effacer  les  traits  de  leurs  crayons  de 
naine  de  plomb.  Cette  gomme  eft- 
«11e  fabriquée  dans  l’Inde  ou  dans  la 
Chine  ? De  quelle  plante  eft  - elle 
tirée  ? Comment  l’employe-t-on  , & 
à quels  ufages  ? Eft-elle  de  la  même 
clafTe  que  VEuphorbe  ou  V Apocia  ?■ 
21°.  De  quelle  plante  tire-t*oiî 
la  myrrhe  & la  gomme  ammonia- 
que ? & quels  moyens  employé  t-on, 
pour  recueillir  ces  gommes  ? 

2 2°.  Quelle  eft  la  plante  qui  donne 
le  Rubrum  gummi  aftringent  qui  nous 
vient  de  Gambie  ? 


Le  VoyAGEüR. 


CHAPITRE  Y h 

De  IcL  Minéralogie, 

Çimul  & jucunda  & idona  dicere  vitae. 

Horace, 

ï”.  L A maniéré  d’expioiter  les  mi- 
nes, les  méthodes  employées  pour 
les  découvrir , & en  rendre  l’entrée 
acceffible , pour  détacher  , brifer  les 
difFérents  minerais  , & les  extraire 
des  mines , ainfi  que  les  machines 
Bc  inftruments  qui  fervent  à ces  dif- 
férentes opérations  , font  des  fu|ets 
dignes  de  fecherche.  A-t-on  quel- 
quefois employé  la  poudre  à canon 
dans  les  carrières  ou  dans  les  mines  ? 
Le  Voyageur  doit  examiner  la  fitua- 
tion  des  différents  métaux  dans  le 
fein  de  la  terre  j s’ils  fe  trouvent 
dans  des  veines  perpendiculaires  , ou 
,è  proximijé  d^  ces  veines , dans  des 
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edücîies  unies  êc  horifontales  , eu 
pièces  détachées , ou  en  corps  folides 
& étendus  ^ dans  quelle  forte  de 
pierre  elles  font  incruftées  , & à quel 
degré  de  profondeur  elles  fe  trou- 
vent j les  tnoyens  en  ufage  pour  éva- 
cuer l’eau  qui  fe  rencontre  dans  les 
inines  j quelles  fortes  de  vapeurs  les 
mines  contiennent,  foit  méphitiques 
Sc  malfaifantes  , foit  inflammables 
ÎGrfqu’elles  viennent  dans  le  contact 
du  feu  & de  la  lumière.- 

2°.  Les  différents  procédés  qui  fer- 
vent à la  fabrication  du  cuivre  blanc 
qui  approche  de  l’argent,  demandent 
aufli  à être  connus. 

3°.  Les  opérations  pratiquées  pour 
extraire  les  métaux  des  diflérents  mi- 
nerais , les  échantillons  ôc  les  noms 
de  chacun  d’eux,  les  lieux  d’où  ils 
fe  tirent , les  produits  qu’ils  rendent 
par  la  fufion  j,  les  flux  qu’on  y ajoute 

1 iij 
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pour  hâter  la  fufion , ou  les  fubftances 
propres  à empêcher  les  métaux  de  fe 
volatilifer,  & toutes  les  matières  qui 
feîYent  au  rafinement  des  métaux  & 
des  régules  j la  ftruéture  des  four- 
neaux , & les  matériaux  qui  les  com- 
pofent  j le  bois , le  charbon  &c  tout 
ce  qui  eft  néceflTaire  pour  faire  le  feu 
Sc  l’entretenir  5 les  opérations  pré- 
paratoires , telles  que  le  broiement , 
le  lavage , le  criblage  £<.  ruftularion 
des  minerais  5 avec  les- différents  inf- 
truments  & les  machines  employées 
pour  chaque  procédés  , font  autant 
de  fujets  d’obfervation. 

4°.  On  doit  s’attacher  à connoître 
les  lieux  d’où  l’on  tire  les  diverfes 
pierres  précieufes  , avec  le  prix  qu’el- 
les y coûtent , les  terrains  & les  lits 
dans  lefquels  elles  fe  trouvent , &c 
la  figure  de  chaque  efpece  avant 
d:’être  taillée  , en  diftinguant  celles 
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qiti  ont  une  forme  déterminée  8c 
générale  d’avec  celles  qui  n’ont 
qu’une  forme  aecidentellej 

5°v  La  maniéré  de  fabriquer  cette 
quantité  immenfe  de  falpêtre  qu’on 
tire  annuellement  des  Indes  Orien« 
taies  , la  nature  de  la  terre  employée 
pour  le  leffivet , & la  maniéré  dont 
cetre  terre  eft  préparéé , mériteroient 
également  d’être  connues.  Y ajou- 
te-t-on quelques  fubftances  animales 
ou  inflammables  ? Par  quels  moyens 
la  leflive  eft -elle  précipitée  ? Eft-ce 
un  alkali  qui  produit  cet  effet  B 
Fait- on  quelqu’ufage  du  réfidu  de  la 
leflive  après  la  précipitation  du  fai- 
pètre  ? L’ufage  des  Indiens  eft-il  de 
la  faire  bouillir , & de  l’épaiflîr  au 
feu  pour  la  cryftallifer , ou  n’ont-ils 
befoin  pour  cet  effet  que  de  l’expofer 
au  foleil  ? 

6°.  Quels  font  les  procédés  qu’on 

liv 
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emploie  pour  faire  le  borax  artiê- 
ciel  J & les  fubftanees  qui  entrent 
dans  fa  compofition  ? Lorfqu’il  eft 
naturel  > quelle  eft  la  nature  tlu  fol 
êc  des  lits  où  il  fe  trouve  ? 

7'’.  Jufqu’à  quel  point  la  connoif- 
fanee  des  métaux  s’eft  - elle  accrue 
parmi  les  nations  ? Quelle  eft  leur 
valeur  dans,  chaque  pays  , & quels 
font  les  différents  ufages  auxquelà; 
©n  les  emploie  ? 


Fin- de  la  féconds  Pam£>~ 
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Air  méphitique  dans 
Feau  ■ : moyen  de' 
^ Fy  découvrir.-  61 
Mem'  danS' 

phère.''  %-6'- 

Albâtre.-  9-9 


Alkali  folîîle.  îo^ 
Idem  dans  Feau  s 


ilioyen  de  le  dé- 


couvrir. 

66' 

Alkaii  Pruffièn. 

it 

Idem  végétal. 

107’ 

Idem  volatiF 

io4' 

Alk.  vol.  dansl*eaut‘ 

moyen  de  Fy 

dé-- 

couvrir. 

«7’ 

Aliments  des  diffé-' 

rentes  nations. 

iô4* 

Alphabets  àHd,- 

149' 

Alun, 

Ambre  grisv“ 

Amétîfte.' 

ibi’- 

Amiante, 

lOO'' 

Ammoniac  ( fel) 

vé^-* 

gétaî.- 

I I 

Ammoniai  ( fcl  ) 

■ vi-' 

triolé.* 

Antimoine "&  fes 

mi^' 

nerais.  i ij'&fmVt,* 
Antiquités.'  149-’ 


dans"'  Feau 

moyen de  Fyf dé-  Apisv  ^ 
co-ûvnr:-  . ^ 6-6'  Apterese  cîairé  dln- ' 

dans  ■Fàiri  • 84  ■ féétés.  1 3 > 


TA  B L F 


102^ 

Arboufîers  ( graines 
d*).  _ 48- 

Ardoife.  ' ici 
Ardeifed’ Irlande,  &- 
autres,  ibid. 
Argent  &.  fes  raines.- 
118 

Argent  bleu.  1 1 9 

Argent  rouge. 

Argent  vitré,,,  ïhi(L 
Ariftoloche,  168 

Armadilles.,  174 

Araignées.  1 5 

Arfenic. . 113 

Arfenic  dans  l’eau  : 
moyen  de  l’y  dé- 
couvre. 78 

Arts  : dans  les  difFé- 
rentes  nations,  157 
Asbeftus»  100 

Afile. 

Afphalàte.  jj6 

Aftroites. . 9 8 

Aftronomie  des  dilE 
peuples.  154 

Aurores  Boréàlesa^^ 

B 

B A S'AXa^  E a.^îOI  8c 

105 

98 

BèryU  10  j 

Mbk  (la)':  copie  dl 
fês  manufcrits.  150 
BSÛnutbf  ,,  ou  étain 


Bitume,  Tïf' 

Bitume  dâns  l’eau^. 

Blattat  8 

Blend , ou^pIomBBâ- 
tard..  1 2.9 

Bois  aloes,  188^ 
BombyliiiS,  1 2, 

Borax  :,,de  quel  en- 
droit il  vient.  !io 
Borax  artificiel,  ico 
Botanique*  187 
Brucüs.  4 

Buprefter  f 

Byrrus,  44 

c: 

Cabinets  pour  les^ 
in-feéles..  ^ } 

Caillou  d’Ecoffe.  114 
Calambac.  ,188 
Cannelle.  190 
Cantharis^^ 

Car  abus.  ^ 7 

CaJJîda.^  5 

Célkpprcs*  ni 
Cerambix..  4 . 

Cérufe  native*.  I'2l9  > 
Glialcedoine.  104, 
Charbbn  déterre,  ii^- 
Giiartah  Bhade  ( le  ) 
Shartak  dé.  Bra? 
mah..  ijer 

Cilaux  ( piètre  à ) .97^^ 
CilenilleSo 
ChéVî€t€;&g 


DÉS  MATIÈRES.  105 


Cîirifalides.  15» 

Chïifis.  1 1 

Cliiifoiite*  10/ 
£hrijomeîa.  | 

Chronologie  des  dif- 
férentes- âatioiis", 

i|4 

Clcada,  S 

Cîcindeitai^  - f 
Cîmex^-  ^ 8 

Ciiinabre*  ïiy 
Circoncifîdn  ( la  ) r 
pays  od  elle  eft  eh 
ufage,  ■ ' ijx 
Clou-de-giroffle.  190 
CoBalf.  130 

Coccineiia»  c 

Coléoptères  claiîe 
d*infedes.  3' 

Coloihb"'(  raeine  de  )« 
r'9i 

Commerce. 
Coquillages  : moyens 
de  les  raraalTer, 

Coraux;-  &Coràliiies'-5 
57  & r’8^ 
^em  : méthodes  pour 
les  préferver'd'ac^ 
cidentS''  dans’  lé 
tranfport.  _ 57 
Êotbeaux'  Indiciis; 


Coton  : comment  ii- 
^ fe  tire  des  grai- 
nes, 16  J 

Crabes,-  13' 

Craies  & Marnes.- 9^' 
Cryftalde  roche.  104 
Cryftaux. 

Croîum  Lacciferum-é 
tZ% 

Cuivré.-  l'zo^ 

Cuivre  blanc  : com- 
ment il  fe  fabri- 
■ que,  197 

Cuivre  daiis  reau.  7 S 

fgris.  lia- 
Cuîvres<  rouge.  1^* 
Vitreux,  iB* 

Curculio.  4 

Davis  : fa  méthode-- 
de  préparer  les  oi- 
feaux  pour  les  coii«-“ 
^ferver.  29  ^ fuiv^ 
ÛèrmefteSo-  ÿ 

Diamant&i-  îrof^' 
Diamants  de  Cor-" 


i' 7 8 

C'ofnàîîn'ésC-  1 04 
Cornes-  d ummontC  9 8^' 


nouaill®.  _ 104'" 

Dipteres:  claffe  d*iiii  • 
fedes.  ^ 

Drogtres  à fubftituèf ' 
à-Ja-'  pôudîe  ■ anti-** 
feptiqnr..-  3^^; 

Bytijeus. 

V rp 


%04i  T A B L,  E 


E 

EaU-FORTE6  ïo8 

Eaux  médieinales  * 
méthodes  pour  les 
analyfer.  fuiv> 
Economie  animale. 


16  s 

Ecreviffes.  1 3 

Eiîîuves  des  plàntesi. 


88  & 157 

Elaren 

S 

Eléphants; 

171 

Emeraude» 

lOj 

Emeri. 

Ï2.4. 

Entra  chus  ^ . 

98 

Ephemera^ 

10 

EpongeSi 

T%6 

Efcarbots. 

Z 

Efprit  de  fcl  marm. . 

Î08  • 

Etoiles  de  mer. 

4Z- 

98 

-\^6 

Jdem  moyens  dé  les  ' 

conferver. 

41 

Etain. 

114 

Etain  vitreux. 

130 

$£ain.(  pierre  » 

d*  ). 

F" 

î 

F ER'o.s 

11% 

Fer  dans  lès  eaux 

;mé“ 

drkinaies.- 

76^ 

Féf(  ocr.€:.d'é..,),  - 

123 

389,^ 

Filet  pour  prendre  îé'r' 
infedes  aquatiq.  3 
Filet  pour  les  autres^- 


infeéles.  14 

Fluor.  103 

cubique. 

Foificula,  7 


Foffiles  : iiiftrudlions  - 
pour  les  ramafler,  . 

91 

Fraifier(grain.-de).4S  - 

Fulgora,  Sa 

G 

Cxaleî^e  dé  plomb»  ^ 

i%6 

Gîaubert  (fel  de).  114. 

Idem  dans  Teau  2 
moyen  de^  le  dé- 
couvrir. 6%^ 

Gomme  ammoniaq.  s 
de  quelle  plante:: 
elle  fe*  dre*  v 

Gomme  laque.  1 82. . 

Granités.  loî* 

Gravure:  fiir  pierreo- 
153 

Grenat  10  j.; 

Greaouilîés,> . 4.2. 

Gîiilus^  %!è 

Guêpes-^-.  4^; 

Guinmi  Tubrum'- 
mngens.> 

,G’/ps.-  9*9-;? 

Çyàu^s^ . ^ 


ü 'E'  S'  M’’  A T f E R E S.  • iW’ 
H-  ..  Iiifêdes  '•  métiocîé 


ia  Æ M-'A-  T^  I Tr  ou 
Sanguine.  113 
Héliotrope.-  lOj-  ' 
Memembius, . i o 

Hémiptères  ■ : claie 
ci*infe<^es«-  7 
Herbier  : .înftmétio'ns-' 
pour  le  compofér. 


pour  les  faire  mou- 
rir. 1 5 -é^  fujv,.- 
Idem  pour  les  conier-^ 
ver.  ibid^  - 

Infédes  : moyens- 
propres  ■ pour  leS'' 
garantir'  de  la  ver-- 
mine.- 

J- 


■ Hériflbns  ou  Suis"'’  f ^ ^ 7 '!•  ' 

dé  mer.  41  ^ - 1 1 ^ ^ 

î moyens  de  fés 

conferver. . Md.  „ ^e^boa-i  le  ).  - 174''^ 


Mippobofca.--  Il: 

M'îrondèlksè  ■ 177 

'Mirundo  efcukrUa  dé  " 
tinnæus.-.  17^- 

Hîfte'r...  3-' 

Hoîoturiesi^  r.S''^ 

HMle-  d O vitrioE.-'îo  8 
Hymeiiopteresr  claffc'' 
dlnkéles...  10- 

li 


E 

K Â'0'ü"T'C.H;U'C  Ki  s - 

Gomme  élaftique*  - 

Kramef'f  poudre  an-” 
tileprique  de 
Euckahn'  ( tnét-bode*- 
de  ) pour' préparer- 
kso-ifeauEî- 


IP  E • 

i'C'H'Wr  ü M'-jQ'NV  I î ■ 

Idoles  leurs  ■ biftor*  ^ F' è / 

. res.--  ijr--  Laph-L-aïuik . ix4 

ineruftatians.-..  98  Lapis  Lydius.  . 1243, 

Indigo  (1*  ) : fes  Mà.-  î'/gumes  (eC|cces'  dé) 

..  iinfâduies.-v  -i^-r  ^ 

.Iiîllammablés;= J 14  Eégumes"-"':  , 

îlïféde-S’^ -manière  dé-'  :p.purçoaférver  •:lour§^?>« 

■ ' W'V'  -gaines^... 


1^?  rKïïtt 


îléman  ( méthode  de) 
pour  préparer  les 
oifeaux.  3 4 

I.éopards.  173 

lepîdopteres  ; clalfe 
d’infeéles.  4 
Leptura,  6 

Lézards  ; moyen^  de 
les  conferver.  41 
Z^ihellula,  lo 

Lichen  rocella,  188 
Lignum  rhodium,  ib. 
Linnæus  ( méthode 
de  ) pour  préparer 


les  oifeaux.  i'6 

Linx,  175 

%ope\ia.  I 

Lwcanus,  % 


M A D R E'P  O RE  S 

Millepores.  18^ 
Magnefie.  114^ 
Maladies  dominan- 
tes CW  difFérerïtes 
faifons. 

Maladies  vénérien- 


nes. 170 

Manganefé.  114 
Mango  (noyaux  de)  ; 
moyens  de  les  con- 
ferver,. *t' 

Mantf-  8 

^jLanuradtures  dâns 
ies  différents  pays. 


Marbre. 

Marcaiîlte.  l’i-y 
Médailles  : inftruc- 
tions  pour  en  tirer 
desempreintes.139 
Mélpe.  4, 

Maidéans  ( Livres  fa- 
crésdes).  ifr 
Mercure,  ou  vif-ar^ 
gent.  îi^' 

Métaux.  117 

Micas* 

Minéralogie.  1^6 
Mines  : méthode  dt 
les  expi.  136  & 
Minerai  antimonial 
ftrié.  nâ 

Mocha-C  pierre  ),.  104 
Mollufques.-  18^' 
Monocules.  1 8 3^ 
Monnoies  des  diffé- 
rents pays  : leur  va- 
leur. 15^^ 

Monnoies  r inftruc- 
tions  pour  en  tirer 
des  empreintes. 1 5 
Montagne  ( bleu  de  )5 
ni 

Montagne  ( verd  de  U 

ïUià^r 

Mûriers  (graines  de)., 
4^ 

Miiiidic  ( le  ').i  i’3  a- 

Mafia.  ^ lîfr. 

Mufeadin  dès  Indes.' 
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'Mus  Jaculus,.  174 
MutHla,  1 1 

Myrmeleon. 
Myrobolans.  1 87 
Myrrhe  ( la  ) : d^oii 
elle  proviento- 
Miùlus^.  1^5 

N 

Naphte  (le).  II J 


dans  Teau*  7^ 
Natrum,  107 

Necidûiis^^ 

Nepa,  8 

Neuropteres  claiTe 
d’infeâ:es.  10 
Nickel  ( le)v 
Nihil  ( le  ). 

Nid  s >d*  oi  É 44- 1 7 J 
Nitre.  69 

Nitre  dans  l’ean^  : 
moyen  de  le  dé- 
couvrir. 70 

Nitre  ^uadî:anguiai^ 
rci  111 

NoBoneta.  8 

Noix  Indienne,  isri 
Noix  I méthode  pour 
les  conferver  dans 
leurs  codes.  49 
Nutmeg(r  arbre)  190 
Nyétantes^  1 88 


n TE  R ES.  i©7 
(Eil~dc-chat.  lOf 
Œ'ftrus,  1 1 

Œufs  d*oifeaux.  44^ 

& 175' 

Oifeaux  - bourdons., 
178" 

Oifeaux  î maniéré  dè 
les  décrire.  xüj 

— précautions  à pren«  • 
dre  lorfquon  les 
fait  deflecher  dan^ 
le  four.  40  8^  4^ 

— méthodes  pour  leîs 
bien  conferver.  19 

— méthode  de  TAu-- 

teur.  38 

— leur  maniéré  de:- 

vivre;  17  f 

— leurs  migrations^ 

Gifèaux  de  mer.  39 

Onix.  104 

Opal.  ihidï 

Gr  (T) , ^ fes  mine^ 
rais.  ii7^y^^'^* 
Grties  de  mer.  18^' 

Qurfin^.-  iWÆ- 

Pa^LMIERS.  190'^ 

Fai^.rhei'es^'  ijj 

Paons  fauv«.g^^^  .17^^ 
Papilio,  ^ 

Pagilion  (iei), 
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Pétrifications.  98  defTeins  régüîlefs;- 

Fetroîe.  ii^  55-: 

Fctrole , ou  bitume  Plant,  féchesnnoyens  ■ 
liquide.  7^  de  les  conferver.  5 j 

Phalena,  p Plomb  (le).  11  j 

Phriganeus^  lo  Plomb  ( noir  dé 
Pierre  à feu.  104  Poiflon  jaculateur. 
Pierre  à moulin  ^ ou  1 8a 

de  meuliere.  loi  PoifTons  : maniéré  de- 
Pierre  calaminaire.  les  décrire^xiv,  1 8 1 

ixp  — méthodes  pour  les ' 
Pierres  calcaires.  97  conferver.  41 

Pierre  de  Bath.  loi  — ^leur  maniéré  de 
Pierre  de  Briftol.  104  vivre.  18  î . 

Pierre  de  couleuvre.  Poix  ( Ia')*de  Judée^, 
léS 


Pierres  ( les ) en  gé-  Poligamie  (la).  16 
nérai.  100  Polipes.  18^ 

Pierres  de  plâtre.  99  Porcelaine  ( terre  de),- 
pierres  précieuf.  lOf 

lieux  d’od  elles  fe  Porcel.  bleue  ; corn- 
tirent.  j 9 8 ment  elle  fe  teinti 


Platine  ( la),  132,:.  165 

Plâtre.  99  PorpMre  ( le  ).  10  r* 

Plâtre  dé  Paris.  5 a Port-Land  ( la  pierre- 

plâtre  , ou  taie  fi-  dé  ).  ihido  - 

breuxo  99  Poudings.  ièid.- 

Plantes  : inftmélions  Poudre  antifepriq.  2 8 
pour  les  conferver'  Pourpre  ( pierre  de  )o* 
les  tranfporterc  ï o 

54  & f ^ Pourpre  dés  Ancie ns.  • 
«“Utilité  de  uÆ  1 8 

xiij<  Pierocarp^s.-  193 
mllruébions  pour^  Ptlnus.  €r^ 

; . > procurer^'  deg'-^  Pyrites  de-cuivre^.  Ufï 
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QUADRUPEDES  4I 

— leur  maniéré  de 

vivre.  171 

« — moyens  de  les  con- 
ferver.  4 % 

— maniéré  de  les  dé- 
crire. xij 

Quartz.  1 0 y 

Quartz  rhombiques. 

lOÏ 

R 

R AP  H I DI  A.  ^ 10 

Reptiles  ? moyens  dé 
les  conferver,  42. 
Ris  (efpecesde).  19  3 
Rits,  & Cérémonies 
, reiigieuCeSo  * 151 
Rubis  (le).  105 

S 

Sable  (le).  loi 
Salpêtre  { le)  : com* 
ment  il  fe  fabrique 
dans  rindé,  19^ 
Sanguine  ( la  ).  125 
Saphir  (le),  103 

Sardoine  ( la  ). 
Scarabdiis  ckafer,  j 
Sciences  : leur  état 
dans  les  différents 
pays.  5 4 & 5 s 
Scorpions.  1 5 

Sculptures . 15,5. 


T 1ER  E S.  209 

Sechc  ( la  ) 3 efpece 
de  poiffon,  1S4 
Sel  ammoniac.  1 1 4 
Sel  alkalin.  6^ 

Sel  d’Epfom.  1 1 4. 


— dans  Peau  r moyen 
de  l’y  découvriro 

49. 

Sel  digeftif.  1 1 1 
Sel  marin  dans  Peau  s 
moyen  de  le  dé- 
couvrir. ^ 70 
Sel  roclielîe  y où  feî 
de  feignette.  1 1 1 
Sélénites.  99 

Sélénites  dans  Peau  2 
moyen  de  les  dé- 
couvrit. 7 Z 

Sels  acides.  107 
Sels  métalliques  corn- 
pofés.  1 1 5 

Sel  fédatif.  iio 
Sels  neutres.  ibid^- 
Sels  neiit.  dansPeaus- 
moyens  de  les  dé* 
couvrir.  68 

Semences  , ou  grai- 
nes : méthod.  pour 
les  conferver.  4^ 
& 49 

— méthode  de  Lin- 

næus.  49; 

— précautions  à pren*^ 
dire  d’abord  qu’elv 
lés  font  débarqfi  s^ 


lïO  - TABLE 


Semcnc.  charnues.  4% 
Serpents.  187 

~ moyens  de  les  con- 
ferver.  42, 

Serpents  ( morfures 
des).  187 

maniéré  de  les  dé- 
crire. xiv 

Serp.  fonnetes.  18} 
Sirax,  i-i 

Sir  P ha.  4 

Soya.  1^4 

Soie  grife  de  la  Chi- 
ne : quels  vers  la 
produifent.  1 81 
Soufre  (le).  114 

Soufre  dans  Teau.  71 
Spath  (le).  ^8 

Spath  cryftallifé.  99 
^ — poli.  ibid. 
Spath  (.acide  du).  108 
Sphex,  1 1 

Sphinx,  9 

Stalaétites.  99 

— fubftances  métalli- 
ques dans  Peau.  7^ 
^terreuf.  dans  Peau. 

. 

Succefïlon  des  faifons 
dans  les  diflFérents 
climats.  i€6 

T 

T A B AKÜ  3,  1% 

Talc  (le).  99 

Xarue  ( le  ).  rop 


Tartre  régénéré,  r i f 

— tartarifé.  ibid. 
~ vitriolé.  ibid. 
Tatack  , efpéce  de 

foin.  190 

Teignes  : lieux  oii 
elles  fe  trouvent. 

i8 

“ méthodes  pour  les 
attraper.  ibid, 
“méthodes  pour  les 
faire  mourir  fans 
les  endommager. 

ibid. 

Teinture  : matériaux 
qui  iacompofent. 

I6t 

Tenebria,  é 

Tentkeredo,  ir 
Terres  en‘ général.  95 
Terre  à foulon.  ^6 

— daiis  Peau  : moyen 
de  la  découvrir.  71 

Terre  à polir  , ou  tri-^ 
poli.  9(J 

Terre-calcaifc.  7 1 
Terre-glaife,  95 
Terre-graffe.  9^ 
Terreau  commun.  9^ 
Thé  ( graine  de  ) ; 
moyen  de  la  con- 
ferver.  47 

Tipula.  1% 

Topaze  (la)  , pierre 
précieufe.  roy 
Torpille  ( la).  18^ 
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Tortues:foins  qu’exi- 
ge leur  defcription. 

xiv 

— moyens  de  les  con- 
ferver.  4^ 

Tourbe  (la).  117 

Tzay , plante  indien- 
ne propre  pour  la 
teinture.  i 
Tubipores.  18^ 
Turbo  fcolarls^  (1^) 
de  Linnæus.  ibid. 

V 

Vache  de  mer.  t8o 
VaiHeaux  : leurconf- 
trudion.  IS9 
Varecs.  180 

Vedam  ( le  ) : Livre 
facré  des  Bramins. 

X51 


T 1ERE  S.  STI 
Verges  éledriq.  170^ 
Vapeurs  inflamm.  jf 
Vefpa,  Il 

Vêtements  des  diffé- 
rents peuples, 
Vinaigre.  10^ 

Vitriol  C huile  de 

y 

Yeux-  d’écreviffes^ 
2 

2L  O O LIT  E S.  I0| 

Ziment  ( le  cuivre 
lia 

Zinc  ( le  ) , ou  fpel- 
tre.  11^' 

Zinc  dans  les  eaux^ 
minérales. 

Zoologie.  vrjs. 
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t’ART  DE  CALMER 
LES  FLOTS  DE  LA  MER 
ou 

ÉPREUVES 

DES  EFFETS  DE  UHUILE 


SUR  LES  VAGUES  DE  LA  MER, 


t 


AVERTISSEMENT. 

JLi  E S Lettres  füivantes  renfer- 
mant plufîeurs  expériences  très 
curieufes  fur  les  effets  qui  peu- 
vent réfulter  de  l’huile  répan- 
due fur  les  eaux  de  la  mer  ., 
même  dans  leur  plus  grande 
agitation  , nous  nous  fommes 
flattés  que  le  Ledeur  en  verroit 
avec  plaifîr  -la  tradudion  à la 
fuite  de  celle  du  Koyageur 
Naturalifte  ; Sc  nous  ofons  eC- 
pérer  que  , reconnoiffant  dans 
les  vues  qui  nous  ont  guidé  le 
defir  d’entrer  dans  l’efprit  de 
cet  'Ouvrage  , & de  préfenter 
en  quelque  façon  un  des  fen- 
tiers  de  la  carrière  que  M.  Lett- 
fom  vient  d’ouvrir  à tous  les 
amateurs  de  THiftoire  Natu- 
îelle , il  ne  verra  pas  notre  zele 
4’un  œil  indifférent, 


E R T I s s E M E N T. 

Parmi  les  favants  PhyficieiîS 
qui  fe  font  occupés  de  faire  des 
épreuves  pour  s’alTurer  de  cette 
propriété  fiiiguliere  des  huiles , 
pour  ainfî  dire  inconnue  jufquà 
ce  jour , on  diftinguera  le  célé- 
bré M.  Franklin  , qui  s’y  eft  at- 
taché avec  tout  Finrérêt  & toute 
la  conftance  poflible , & on  doit 
lui  favoir  beaucoup  de  grè  des 
détails  dans  lefquels  il  eft  entré , 
tant  pour  donner  l’explication 
de  la  maniéré  dont  il  penfe  que 
ce  phénomène  doit  s’opérer  , 
que  pour  procurer  aux  Curieux 
qui  délireront  en  faire  l’objet  de 
leurs  expériences  , les  moyens 
de  les  limplifier  & d’en  rendre 
la  pratique  plus  aifée.  Ils  y trou- 
veront fans  doute  un  motif  d’é- 
mulation bien  propre  à les  en- 
courager à contribuer , par  leurs 
foins  & leurs  recherches  , aux 
progrès  des  connoilTances. 

L’ART 
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L’ART  DE  CALMER 

LES  FLOTS  DE  LA  MER, 


O U 

ÉPREUVES 

DES  EFFETS  DE  L’HUILE 

SUR  LES  VAGUES  DE  LA  MER, 

Extraites  âc  diiFérentes  Lettres 

De  M, Benjamin  F ranki^i n K.S^' 
M.  ViLLiAM  Brownrigg,  M.  D.  F,  R,  S« 
&M,Farisjt^ 

Lues  dans  une  AfTemblée  de  la  Société 
Royale  de  Londres , le  z Juin  1 774. 


EXTRAIT  (Tune  Lettre  de 
Brownrîgg  à M.  Franklin  , écrite 
dOrmathwait  le  ij  Janv.  ^775* 

L’ î H c L U s E efl:  d'un  refpedable 
Eccléfiaftique  de  Carlifle  5 mon  an- 
cien ami  , que  fa  profonde  étudiciou 
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,&  l’étendue  de  fes  connoiilances  ait- 
roient  rendu  plus  célébré  , s’il  eût 
été  placé  dans  un  point  de  vue  plus 
remarquable  ; vous  y verrez  qu’il 
aVoit  elitendu  parler  de  l’expérience 
que  vous  avez  faire  fur  le  lac  Dér- 
ivent. 5a  Lettre  eft  remplie  des  ob- 
feryations  qu’il  a recueillies  fur  cette 
inatiere  : j’y  ai  ajouté  de  mon  côté  le 
récit  d’une  expérience  fur  le  même 
fujet , qne  je  tiens  d’une  autre  per-, 
foûne  de  mes  amis. 


EXTRAIT  d’une  Lettre  du  vénérable 
M.  Farish  à M.  Brownrigg. 

M E trouvant,  il  y a quelque  temps, 
avec  M.  Dun , je  fus  étonné  d’en- 
tendre le  récit  d’une  expérience  que 
vous  avez  faite  dans  la  compagnie 
de  MM,  Tringle  & Franklin  fur  l’eau 
du  lac  Z? Suivant  fon  rapport , 
on  11  y eut  pas  plutôt  jette  une  très 


les..  F lots  de  |- 

.quaiiricé...  dliuik;  quie  ...l'egu . du 
lac  5 qui  -ctoit.,  a;uparawit  daî|s^;un.e 
grande -.agitation  ^ calmée.. dans 

riîirtânt  a une,  diftance  fi  confidéra- 
l|le,.anro;Lirj4'ô.  la  barq.iie  qii  .fe.  faifoit 
|'ép;i:eu^e...j-.;que-^€ei%  parqua  à .^pein^ 
croyable^ . Î1  ^m'eftipar^epii . depiiis^  des 
fé<!its  de  la.  -fp.egie,nartyre.  ScJ'a.:v:o,u-e 
qoe:,|e-  les-  ai  tous  fu.fpectés  d'un  peu 
d'exagération.  Pline  fait  mention  de 
cçtte.  propriété  de.  l|huile,-(ij  comme 
■étant  ^partipiiiiétenient  ^ co-.|ip.pe^  des 
Pdpngeurs  de  f9ii.:t.emp:s q qui^^-ditrii  ^ 
pu  .faifQient'àifage  poiit.fe"  procurer 
fqiid;,de  d'eaii  une  ipmiere  plus 
.PouftantC:,.  (r).  Et  j’ai  appris^  que  de 

.(1)  .Hfftoitp  N:atur.  Liv.  -i  5^  Chap«  103, 
(z)  Nqi^  Jd,7rE  Brûwnrigg,  M.  le  Cheva- 
■ TiQr''Lawfiu'^  - qui  a -fervi’ loiigr-teiiips  -dans 
•-Itaaîiée -à- -Gibraltar.,.  111’ allure  que  les  Pe« 
cheiirs  y font  daiis  Tufage  de  verfer  .un  peu 
.d*buile  \fur  la  mer  . pour  en  xalmer  l’agita- 
.tioii  3 & que  par  ce  moyen  .ils  apperçoiveiit 
, .'.aifémeiit.aLi  fondée  la  mer  les.,  biiî.tres  qui 
s'yramaiTent , Qu’ils, yr-trpuyçiit  d’uue  ■fort 

a Z 
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nos  jours  les  Marins  avoient  iObfervê 
quelque  chofe  d’approchant , c’eft-à- 
dire  que  dans  le  llllage  d’un  vaiffeau 
tout  fraîchement  efpalmé , feau  étoit 
toujours  plus  fenfiblement  unie  que 
dans  celui  d’un  vaiflèau  que  rufage  a 
fali.  M.  parle  aulîî  d’une  ob- 

fervation  de  la  même  efpece,  qu’on, 
doit  aux  Pêcheurs  de  veaux  marins 
dans  la  mer  d’EcolTe,  { Zool  Brin , 
quatrième  vol.  art.  Féaux  marins.  ) 
l.orfque  ces  animaux  viennent  à dé- 
vorer un  poilTon  huileux  j ce  qui  ar- 
rive toujours  au-  deflTous  de  l’eau  j 
aulîi-rôt  on  voit  les  flots  s’appaifec 
d’une  maniéré  remarquable  j & c’eft 
â cet  indice  que  les  Pêcheurs  recon- 
îioiflèut  l’endroit  ou  il^  dpivent  aller 
chercher  le  veau  marin.  J,e  fuis  porté 

belle  taille  , & qu’ils  en  détachent  avec  un 
inftrument  fait  exprès.  M.  ie  Chev.  Lawfon 
a fouvent  été  témoin  de  cette  pratique  : ii 
dit  qu’elie  eft  auffi  en  ufage  dans  plufiçurs 
endroits  des  çôtps  d’Efpagne. 
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à.  croire  qu’on  ne  fait  pas  toujours 
des  obfervations  de  Pline  tout  le  cas 
qu’elles  méritent  •.  je  ferois  bien-aife 
de  voir  une  relation  authentique  de 
l’expérience  du  Kerfwick , & lî  elle 
s’accordoit  avec  les  récits  qui  m’en 
ont  été  faits,  je  crois  que  je  n’héfî- 
terois  pas  à ajouter  foi  à ce  qu  avance 
cet  ancien  Naturalifte  fur  un  autre 
phénomène  beaucoup  plus  fiirpre- 
nant,  c’eft  lorfqu’il  parle  d’appaifer 
une  tempête  , en  jettant  feulement 
un  peu  de  vinaigre  dans  l’air. 


EXTRAIT  d'une  Lettre  de  M, 
Franklin  à M,  Brownrigg.  De 

Londres  3 du  7 Novembre  1773. 

Mon  cher  Monsieur, 

J E vous  remercie  de  m’avoir  com- 
muniqué les  remarques  de  votre  fa- 
vant  Ami  de  Carlide.  J’avois  bien  iû 
^ans  ma  jeunefle  le  récit  que  fait 

a 3 


L'Art  de  calmer 

P/i/2^  d’une  pratiqilë  en  iifage  parmi 
îes  gens  de  mer  de  fon  temps  , de 
calmer  les  flots  daJns  uné  ’tèmpete  g; 
en  répandant  de  l’tiiiile  for  la  mer  t 
l’en  a vois  rî , auflî  bien  que  de  ce 
qu’il  dit  de  l’iifage  que  les  Plongeurs 
en  font  5 mais  fon  fecret  de  calmer  la 
tempête  même  5 eil  jettant  dit  vinai- 
gre dans  l’air  3 m’ avoir  échappé.  Je 
penfe  3 comme  votre  ami  ^ que  de- 
puis long-^temps  on  a trop  àfleéié  dé 
faire  peu  de  cas  des  découvertes  des 
Anciens  : les  Savans  3 de  leur  côté 
ont  aiifli  trop  de  penchant  à n^éprifer 
les  connoiirances  du  vulgaire.  L’oîi 
peut  alléguer  pour  preuve  de  cette 
derniere  vérité  3 le  rafraîchifFement 
produit  par  l’évaporation  fl  long- 
temps méconnu  ^ & cet  art  de  difli- 
per  les  vagues  par  le  moyen  de  l’hui- 
le  3 les  confirme  rune  & l’autre.  Peut- 
être  ne  ferez  - vous  pas  fâché  d’être 
informé  de  tout  ce  que-  j’ai  appris;' 
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lui*  cette  matière  : je  vais  vous  en 
faire  part , & vous  donner  le  récit 
de  tout  ce  que  j’ai  pratiqué  pour 
avoir  la  preuve  de  ce  que  j’en  avois 
entendu  dire. 

Etant  en  mer  en  1757  dans  une 
flotte  de  5.6  voiles , deftinée  à l’ex- 
pédition de  Louisbourg , je  remar- 
quai que  le  fillage  des  deux  vaif- 
feaux  4e  cette  flotte  étoit  diftinde- 
ment  uni , tandis  que  celui  de  tous 
les  autres  préfentoit  de  grofl'es  rides 
qu’élevoit  un  vent  gaillard.  Je  fus 
étonné  d’une  différence  auiü  remar- 
quable , & ne  pouvant  parvenir  à 
me  l’expliquer  , je  la  fis  remarquer 
à notre  Capitaine , & lui  demandai 
ce  que  cela  fignifioit.  Je  penfe,  me 
dit-il  J que  les  Cuifiniers  ont  vuidé 
leurs  eaux  grades  par  les  dalons  , & 
que  les  flancs  de  ces  deux  vaiffeaux 
s’en  trouvent  imbibés,  Il  me  fit  cette 
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îéponfe  avec  ce  ton  de  fuffifance . 
qu’on  prend  afiez  communément 
îivec  quelqu’un  qui  ignore  des  cho- 
fes  que  tout  le  monde  connoît.  Je 
méprifai  d’abord  en  moi  meme  fa 
folution  5 quoiqu’il  ne  me  fût  pas 
poffible  d’expliquer  le  phénomène 
d^une  autre  maniéré  j mais  me  rap- 
pellant  peu  à- peu  ce  que  favois  lu 
autrefois  dans  Pline  ^ je  formai  la 
îéfolution  de  faire  quelques  expé- 
riences de  l’effet  de  l’huile  fur  l’eau  ^ 
dès  que  j’en  aurois  la  commodité. 
Une  autre  fois  que  j’étois  encore 
>en  mer  en  1161  y j’obfervai  pour  la 
première  fois  dans  le  baiancement 
de  la  lampe  de  verre  que  j’avois  fait 
fufpendre  dans  la  cabane  ^ la  tran- 
quillité furprenante  de  rhuile  fur 
l’eau  agitée  , comme  j’en  ai  donné 
la  defcription  à la  page  438  de  h 
quatrième  édition  de  mes  Ouvra- 
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ges  ( I ).  Plus  |e  réflechiflois  fur  ce 
phénomène  , & moins  je  pouvois 
m’en  rendre  raifon.  Un  vieux  Ca- 
pitaine de  vaideau , qui  étoit  pafia- 
ger  comme  moi  , m’en  parut  beau- 
coup moins  embarraffé  j il  trouvoit 
cet  effet  abfolument  analogue  à ce» 
lui  que  produit  l’huile  répandue  fur 
l’eau  pour  la  rendre  unie , comme 
cela  fe  pratique  , me  dit-il , parmi 
les  Bermudiens  , lorfqu’ils  veulenc 
attraper  le  poifTon  qu’ils  ne  peu- 
vent appercevoir  quand  l’eau  eft  trou- 
blée par  les  ondulations  que  le  vent 
éleve  fur  fa  furface.  Je  n’avois  en- 
core jamais  entendu  parler  de  cette 
pratique  , & je  lui  fus  bon  gré  de 
cette  inftrudion  j,  je  penfai  pourtant 
qu’il  fe  trompoit  quant  à l'identité 
de  l’expérience , les  procédés  en  étant 
différents  , ainlî  que  les  effets  eat 

( i)'  Voyei  page  1 54  du  Tome  fécond' de  1® 
EEada^ion  franç,  des  œuvres  de. M»  Eianklin.^ 
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dans  îe  premier  cas , l’eau  eft  aplame: 
avant  qu’on  jette  l’huile  delTus  , &: 
elle  s’agite  auffi-tôt  que  l’huile  y eft 
répandue , au  lieu  que  dans  l’autre 
cas  J l’eau  eft  agitée  a vant  qu’on  y ré-ï 
pande  de  l’huile  j & c’eft  après  l’ef— . 
fufion  que  fon  mouvernent  s’appaife» 
J’appris  aiilîl  de  lui  que  cet- ufage 
étoit  pratiqué  par  les  Pêcheurs  de 
liisbonne  , quand  ils  quittoient*  Is' 
mer  pour  rentrer  dans  la  riviere  , 
que  iorfqu’ils  appercevoient  devanfc 
eux  une  houlle  allez  eonlidérable- 


fur  la  barre,  pour  leur  faire  craindre^ 


quelle  ne  crevât  fur  leurs  bateau* 


en  traverfanr  , ils  avoient  la  précau*> 
tion  de  répandre  une.  ou  deux  bour- 


teilles  d’huile  fur  la  met;  pour  em- 


pêcher les  brifans  8c  fe  procurer 
par-là  le  moyen  de  pafler,  en-  sûre.té;,. 


Beptîis  ce  temps  je  n’ai  pas  eu  oc-- 
cafion;  de  me  convaincre,  de.  la  véricé'- 
i&:  ce:  récit  raais.>  en-,  diféoiumnt:  £»■ 
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ce  fujer  avec  une  perfonne  qui  avoiç 
long-temps  voyagé  fur  la  Méditerra- 
née , j’ai  appris  que  lorfque  les  on- 
dulations occafionnées  fur  la  furface 
de  l’eau  par  quantité  de  petites  va- 
gues J interceptent  la  lumière  de  fa- 
çon qu’elle  ne  peut  parvenir  aux  en- 
droits où  les  Plongeurs  font  occu- 
pés, ils  ont  foin  d’-avoir  dans  leur- 
houche  une  petite  provifion  d’huile,,, 
.dont  ils  laiffent  de  temps  en  remps' 
fortir  quelques  gouttes  qui  s’élèvent 
jufqu’à  la  furface  de  l’eau  , l’appla-- 
niflent,  & fourniilent  à la  clarté  une* 
voie  pour  parvenir  jufqu’à  eux.  J’at- 
fouvent  repaflé  dans  mon  efprit  toit-' 
tes  ces  inftruétions,  & il  m’a  toujours- 
..paru  étonnant  qu’il  n’en  foit  traité" 
en  aucune  maniéré  dans  nos  Livres^ 
, de  Phyfîque  expérimentale;- 
. Enfin  , un  jour  que  j’étois  à Cla-^- 
où  il  y a un  étang  puBlic  fort 
.Ipacieux'- ..j’y/  ellayai-  les/,  effets;-;  4©/ 
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î'huile  dans  un  temps  où’  iî  étoie 
extrêmément  fillonné  par  un  vent 
fort.  J’ên  laifTai  tombes-  quelt^ues 
gouttes  J & je  les  vis  fè  répandre 
avec  une  vîtefle  étonnante  fut  la 
furfaco  j mais  cette  opération-  ne 
calma  point  les  vagues  , parceque 
jWois  commencé  Texpérience  fous 
le  vent  , du  côté  de  l’étang  où  les. 
vagues  éroient  les  plus  fortes-,  ôc 
que  dans  cette  politiort  le  vent  re*» 
Jettoic  mon  huile  fur  lés  bords,  ce 
qui  me  détermma  à faire  fopératioa 
du  côté  oppofé  & à l’endroit  où  les. 
vaeaes  commeneoient  à s’élever*.. 

O J 

Je  n’y  verfai  que  la  vaiéur  d’une 
cuillerée  à-  caffé  d’huile  , néanmoins 
une  fi  petite  quantité  produifit  fur-la- 
champ  um  calme  remarquable  fttr  ^ne 
efpaee  de  plufieurs  vergesi  en  quar- 
té , 3c-  ce  calme  fe  répandit'  par  de- 
grés- d’une  maniéré  étonnante , fùC- 
eêîs  aù..pa.voiS'Co,mmene.é.-d’aç- 


7es  Flots  de  ta  Mer.  ï"ÿ 
IwarJ  J de  forte  que  roure  la  partie 
de  l’étang  que  Fhuile  avoit  parcou- 
rue , & qu’on  peut  évaluer  à la  moi- 
tié d’une  acre , fur  rendue  aulïi  unie 
que  la  glace  d’un  miroir. 

Après  cet  elTaf , fe  pris  le  parti  de 
porter  toujours  avec  moi  dans  la  ca- 
vité de  l’articulation  fupérieure  de 
ma  canne  de  Bambou  , une  petite 
quantité  d’huile,  afin  d’être  à portée 
de  répéter  l’expérience  lorfque  l’oc- 
calion  s’en  préfenteroit , Sc  j’ai  conf- 
tamment  éprouvé  les  mêmes  fuccès; 

Chacune  de  ces  expériences  m’of- 
froit  une  circonftance  qui  m’éton-- 
noir  prodigieufemenr,  Sc  a laquelle 
l'e  ne  vois  pas  que  perfônne  ait  j'uf- 
qu’ici  Beaucoup  fait  d’attention  , je; 
veux:  dire  la  rapidité  , la  force  ,, 
la  grand'è  étendue  de  l’expanlîôn  dô; 
l'huile  en  quelque'  petite  quantité 
que  ce  foit;  Sî  on  laillè  tomber  une 
goutte  d’huile  fur.  une  table  de 


/ 
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bre  poli  ou  fur  une  glace  poféè  tko-‘ 
îifpnralemenr , cette  goutte  refte  , 
pour  ainfi  dire  y à fa  place  , & ne 
s’étend  prefque  pas  ; mais  il  n^en  eft 
pas  de  même  lorfqu  on  la  laiflfe  rom^ 
ber  fur  la  furface  de  l’eau  , auflS-tôt 
elle  s’étend  dans  un  contour  de  plu- 
lîeurs  pieds  , bientôt  elle  eft  afloz 
déliée  pour  produire  les  couleurs; 
prifmatiques  dans  un  efpace  fort 
étendu,  enfin  elle  s’amincit  à un  tel 
degré  qu’elle  devient  invifible  , & 
ne  fe  fait  plus  remarquer  que  par 
le  calme  qu’elle  produit  à une  dif- 
tance’  extraordinaire.  Il  me  femble 
voir  dans  ce  phénomène  une  répul- 
fion  mutelle  fe  développer  entre  les 
particules  de  la  goutte  au  moment 
où  elle  touche  la  furface  de  l’eau 
|e  dis  une  répulfion  allez  forte  pour 
agir  contre  les  autres  corps  nageants 
fut  l?eau,  tels  que  les»  feuilles  , lés- 
brins-'  de  paille-  ôe:  autres  les»  force# 
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êe  s’éloigner  en  tous  fens  de  l’huile 
comme  d’un  centre  , & par  cemoye® 
laifïer  un  efpace  confidérable  appia- 
ni.  Je  n’ai  pas  encore  conftaté  axl“ 
jufté  à quel  degré  de  force  & fuB 
qiiellé  diftanee  l’aétion.  de  l’huile 
peut  avoir  lieu  : cette  recherche  me 
paroît  bien  intérelïante  , & je  deli!” 
rerois  beaucoup  découvrir  la  véritâ» 
ble  caufe  de  ce  phénomène», 

Dans  lé  temps  où  nous  eûmes.  le- 
plaifo  de,  vous  voir  kOrmatkwak 
lors  de  notre  voyage  a,u  Nord , nous, 
vilîtâmes  le  célébré  M.  Sméaton  aux 
environs  de  Leeds.  Au  moment  ■ où 
nous,  érions  occupés  de  faire  avec 
lui  l’expérience  de  calmer  l’agitâtionii 
de  beau  fur  un  petit  étang  voilîn  de 
Éi  maifon , M.  Jelîbp  , fon  éleve  3, 
|èune-homnie  de’  mérite  , qui  l’ac:- 
eompagnoit  i nous,  communiqua  un 
phénomène  fihgulier ,,  donc  il  avoie 
téiîîain!,geude,  tenîps  augaravana. 
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En  nettoyant  une  petite  taflTe  dans 
laquelle  il  y avoit  eu  de  l’huile , iï 
s’étoit  avifé  de  jeter  dans  l’eau  de  Fé- 
tang  quelqties  mouches  qui  s’étoient 
noyées  dans  cette  huile,  & dans  l’inf- 
tant  ces  mouches  s’étoient  mifes  à 
tourner  fur  l’eau  avec  une  telle  rapi- 
dité qu’il  les  eût  crues  , nous  dit-il  j 
pleines  de  vie , s’il  ne  fe  fur  alTuré 
du  contraire  en  le&  examinant  de 
près.  J’atiriBuai  aufli-tôt  leur  mou- 
vement à la  répullîon  dont  j’ai  parlé; 
$c  il  me  parut  très-  probable  que 
rhuile  fortant  par  degrés  du  corps 
fpongieux  de  lat  mouche , produifoie 
la  continuité  du  mouvement.  M.  Jef- 
fop  répéta  devant  nous  l’expérience 
fur  quelques  autres  mouches  quhl) 
trouva  pareillement  noyées , de  nous; 
vîmes,  les  mêmes  effets.  Pour  démon?- 
trer  que.  ce  mouvement  extraordi»- 
naire  ne  proveaoit  en*  aucune  raas-^ 
;iâere  de  ce  que  les  mouches*  étoienc 
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rappellées  à la  vi-e , je  fis  l’expérience 
fur  de  petites  chapelures  imbibées 
d’huile  & de  petits  morceaux  de  pa- 
pier coupés  dans  la  forme  d’une  vir- 
gule & de  la  taille  d’une  mouche 
ordinaire , & le  courant  des  parti- 
cules repouflantes  qui  fortoit  de  la 
pointe  de  la  virgule  , lui  imprimoit 
un  mouvement  circulaire  dans  une 
direétion  contraire  à la  route  qu’el- 
les prenoient.  Ce  n’eft  point  une  ex- 
périence de  cabinet,  & on  ne  pour- 
roit  pas  la  pratiquer  avec  fuccès  fur 
une  table  dans  un  plat  rempli  d’eau, 
la  plus  petite  quantité  d’huile  ayant 
befoin  d’une  furface  confidérable 
pour  fe  dilater.  Si  on  laifie  tomber 
dans  le  milieu  d’un  plat  rempli  d’eau 
la  plus  petite  goutte  d’huile  , aulîî- 
tôt  toute  la  furface  fe  couvre  d’une 
efpece  de  pellicule  ondueufe  qui , 
parvenue  dans  l’inftant  à tous  les 
bords  du  baiEn  , ne  trouve  pas  d’ef^ 
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pace  pour  s’étendre  plus  loin  , Si 
maintient  Thuile  fous  fa  première 
forme. 

Bientôt  après , M.  Pringîe  , notre 
ami,  fe  trouvant  en  Ecoile  , y apprit 
que  les  gens  qu’on  emploie  à la  pê* 
che  du  harang  , connoilfoient  à une 
certaine  diftance  les  endroits  où  ces 
poifïons  étoient  arrêtés,  par  le  cal- 
me remarquable  qu’ils  appercevoient 
dans  différentes  parties  de  la  mer  j, 
& , fuivant  fon  opinion  , cela  pour» 
sroit  être  occafionné  par  quelques  par- 
ticules huileufes  qui  fortent  du  corps 
de  ces  poifTons. 

J’ai  fçu  d’un  habitant  de  l’Ifle- 
Rhode , qu’on  avoit  remarqué  que- 
toutes  les  fois  qu’il  y avoit  dans  le 
Havre  de  Nev/port  quelques  vaif- 
féaux  de  Pêcheurs  de  Baleine  , la 
furface  de  l’eau  y étoit  applanie  ; ce 
qui  paroît  provenir  de  ce  que  l’huile 
de  ce  poifTon  qu’ils  iaiffent  quelque- 
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fois  a l’aventure  à fond  de  caiie , ou 
celle  qui  fuinte  de  leurs  barils  peu- 
vent fe  mêler  avec  l’eau  qu’on  a foin 
de  pomper  de  temps  en  temps  , afin 
d’entretenir  le  vaiffeau  libre  , Sc  que 
cette  huile  fe  répendant  fur  la  fur- 
face  de  l’au  J empêche  que  les  vagues 
îie  puilTent  fe  former  dans  le  Havre. 

Voici  comment  j’eflaierai  d’expli- 
quer l’obftacle  qui  empêche  les  va- 
gues de  s’élever.  Gomme  il  n’y  a au- 
cune répulfion  naturelle  entre  l’air 
& l’eau  qui  puifie  empêcher  le  con^ 
taéf  immédiat  de  l’un  & de  l’autre  , 
nous  trouvons  dans  l’eau  une  aflez 
grande  quantité  d’air  j & fi  nous  l’en 
exprimons  par  le  moyen  de  la  ma- 
chine pneumatique  , la  même  eau 
expofée  enfiiite  à i’aii'  en  reprendra 
une  quantité  égale  à celle  quelle 
avoit  auparavant.  On  conçoit  par-là 
. que  l’air  en  agitation  , ou  ce  qui'eft 
ia  même  chofe , que  le  vent  j en 
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iant  fur  la  furface  unie  de  Teau  3 
peur  y opérer  un  eertain  frottement 
ôc  rélever  en  efpeces  de  rides  qui 
deviendront  des  vagues  fi  le  vent 
vient  à continuer.  La  plus  petite  va- 
gue une  fois  élevée  ne  £e  précipite 
pas  immédiatement , & rte  laifie  pas 
en  repos  l’eau  qui  l’avoifine , mais 
en  s’abaiflant  elle  l’éleve  à peu-près 
à fa  même  hauteur , le  frottement 
des  parties  oecafionnant  peu  de  dif- 
férence : ainfî  lorfqu’on  lailTe  tom- 
ber une  pierre  fur  une  nappe  d’eau , 
cette  pierre  n’éleve  d’abord  qu’une 
feule  vague  autour  d’elle  , & elle 
l’abandonne  pour  fe  précipiter  au 
fond  j mais  cette  première  vague  en 
s’abaiflànt  en  éleve  une  fécondé  , la 
fécondé  une  troifieme , & ainfi  en 
fe  multipliant  eirculairement  jufqu’à 
une  très  grande  étendue. 

Qu’une  force  médiocre  agiflè  fans 
Interruption , elle  parviendra  à pro- 
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3aîre  une  action  confîdérable.  Si  l’on 
poufle , par  exemple , avec  le  doigt 
une  grolïe  cloche  fufpendue , on  ne 
lui  donnera  en  commençant  qu’un 
très  petit  mouvement  -j  mais  à me^ 
fure  que  l’adtion  continuera,  quoi- 
que le  degré  de  force  ne  foit  pas 
plus  confîdérable,  le  mouvement  au- 
gmentera à un  point  que  la  cloche 
pourra  atteindre  fon  plus  grand  ba- 
lancement, & qu’alots  toute  la  force 
du  bras  , & même  celle  du  corps  ne 
pouEroienc  plus  l’arrêter  : de  même 
les  vagues  qui  dans  le  commence- 
ment où  le  vent  les  produit  n’ont 
qu’un  très  petit  volume  , eroilTenc 
par  degrés  tant  que.  le  vent  con- 
tinue , augmentent  d’élçyatioti  > ^ 
jétendent  tellement  leur  bafe  que 
chacune,  d’elles  peut  contenir  une 
maffe  d’eau  prodigieufe  , & agir 
dans  fon  mouvement  avec  une  gran- 
de violence.  ^ Mais . s’il  y.  a répulfioil 
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mutuelle  entre  les  parties  de  Thuile  , 
& qu'il  n’y  ait  entre  l’huile  & l’eau 
aucune  vertu  attradive  , l’huile  ré- 
pandue fur  l’eau  ne  reftera  point  con- 
centrée à la  place  où  elle  fera  tom-? 
bée , à caufe  du  défaut  d’adhéiion 
entre  fes  parties , l’eau  de  fon  côté 
ne  s’en  imbibera  point  j ainfî  eon- 
fervaiît  la  liberté  de  fe  dilater.,  elle 
s’étendra  fur  une  furface  qui  facili- 
tera fon  expanfion  , non -feulement 
pareequ’eile  .fera  unie;  au  degré  « le 
plus  parfait , mais  peut  - être  parce- 
qu’en  la  repoülTanc , .&  la  tenant  en 
quelque  façon  à une  diftance  de 
î’eau  , elle  préviendra  tout  contact 
immédiat  avec  elle;  enfin  l’expanfion 
continuera  jufqu’àce  que  la  répuifioa 
réciproque  entre  les  parties  de  l’huile 
foit  affoiblie , & , pour  ainfi  dire  , 
annéantie  par  leur  éloignement.  ; 

D’après  ce  que  je  viens  d’expofer, 
l'imagine  qu’au  moyen,  .de  cette  lé-^ 
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gere  couche  d'huile  dont  l’eau  fe 
trouve  couverte  , le  vent  ne  peut 
avoir  aucune  prife  fur  elle  pour  y 
clever  les  premières  rides , & qu’il 
eft  contraint  de  gliflTer  fur  fa  furfa- 
ce , & de  la  lailTer  aulîi  unie  qu’elle 
étoit  auparavant  j il  agite  feulement 
un  peu  l’huile , qui  interceptant  l’ac- 
tion qu’il  pourroit  avoir  fur  l’eau , 
produit  entre  l’un  & l’autre  le  même 
effet  qu’entre  les  parties  d’une  ma- 
chine dont  le  frottement  s’adoucit 
iorfqu’elles  en  font  graiffées.  C’eft 
par  cette  raifon  que  l’huile  répandue 
fur  un  étang  au-delTus  du  vent , s’é- 
tend par  degrés  j ufqu’au-defTouSjainfl 
qu’on  peut  en  juger  en  voyant  l’eau 
s’applanir  j ufqu’au  côté  oppofé  à ce- 
lui où  elle  a été  verfée  j car  dès 
qu’on  aura  trouvé  le  moyen  d’em- 
pêcher le  vent  d’élever  ces  preniieres 
rides  , que  je  nommerai  les  éléments 
des  vagues  il  né  fe  formera  fur  la 
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furface  de  l’eau  aucunes  vaguês  ^ 
puifqu’elles  ne  peuvent  être  produi- 
tes que  par  l’adion  conftante  du  vent 
fur  ces  mêmes  rides  en  les  augmen- 
tant graduellement , c’eft  ainfi  qu’on 
pourra  applanir  un  étang  d’un  bout 
À l’autre. 

Par  la  même  raifon , il  feroit  pof 
fibje  de  fupprimer  totalement  les 
vagues  dans  un  efpace  déterminé 
toutes  les  fois  qu’on  pourroit  faire 
l’expérience  à l’endroit  où  le  vent 
auroit  commencé  à les  élever  j je  ne 
prétends  pas  avancer  que  cette  pra- 
tique pût  avoir  lieu  avec  fuccès  dans 
r0.céan,5  mais  dans  de  certaines  cir- 
(Conftances  elle  ferait  fans  contredit 
d’une  très  grande  utilité,  par  exem- 
ple , lorfqu’au  milieu  des  flots  on 
voudroit  en  modérer  la  violence , Sc 
prévenir  le  dommage  que  leurs  bri- 
fants  pourroient  occalîonner  j car 
pendant  que  le  vent  fouffle  fort  , une 

quantité 
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quantité  de  petites  vagues  s’élèvent 
continuellement  fur  le  fommet  de 
chaque  grande,  en  fillonnent  la  fur- 
face  , & fourniflent  au  vent  un  point 
d’appui  , qui  lui  donne  la  faculté 
d’exercer  fon  aéÜon  fur  elles , & de 
les  pouffer  avec  bien  plus  de  vio- 
lence j & lorfqu’on  peut  prévenir  la 
formation  de  ces  petites  vagues , le 
vent  a fans  contredit  beaucoup  moins 
de  prife  fur  les  grandes  , peut-être 
même  que  lorfque  la  furface  d’une 
vague  eft  huilée , le  vent  qui  la  prefle 
contribue  plutôt  à la  précipiter  qu’à 
la  faire  relever  de  nouveau.  On  pour*, 
roit  regarder  ceci  comme  une  lim- 
ple  conjeétare  qui  ne  mériteroit  pas 
beaucoup  de  confidération  , lî  les 
effets  diftinéis  de  l’huile  verfée  au 
milieu  des  flots , n’étoient  pas  con- 
fidérables  ; il  eft  toujours  certain 
qu’on  n’en  a pas  jufqu’ici  donné  uns 
autre  explication. 


h 
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, Quand  le  vent  foiifïle  fi  vivement 
que  les  vagues  ne  peuvent  pas  obéit 
aîTez  promptement  à fon  impulfion  , 
alors  leurs  fommets  , moins  denfes 
^ plus  déliés  , font  rejettés  en  avant, 
brifés , S>c  convertis  en  écume  blan- 
che, Des  vagues  ordinaires  foulevent 
un  bâtiroe-nt , & ne  pénétrent  point 
dedans  j mais  ces  grandes  vagues  , 
lorfqu’elles  fe  brifent  en  l’air  & fe 
répandent  fur  le  vaiffeau , y caufent 
de  grands  dommages. 

On  ne  s’étoit  aiTuré  par  aucun© 
relation  authentique  qu’on  pût  pré- 
venir à un  certain  degré  ces  effets 
préjudiciables,  ,c’cft-à-4ire  empêcher 
l’élévation  & modérer  la  violence 
des  vagues  au  milieu  de  la  mer , 
parcequ’on  avoit  fait  trop  peu  de 
cas  de  l’autorité  de  Pline  à l’égard 
de  la  pratique  des  gens  de  mer  dont 
il  a parlé  j mais  dans  un  entretien 
que  j’eus  ? il  y a quelque  temps  fu| 
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Ce  fujet,  avec  M.  le  Comte  de  Ben- 
tink , M.  le  Capitaine  Bentink  fou 
üls , & le  favant  ProfeflTeur  M.  Al- 
lamand,  en  préfence  defqiiels  je  fis, 
un  jour  de  grand  vent , Texpérience 
de  calmer  l’agitation  de  l’eau  fur  le 
refervoir  de  Gréenpark  , il  fut  quef- 
tion  d’une  Lettre  que  le  Comte  avoit 
reçue  de  Batavia , à l’occafion  d’un 
vaifieau  hollandois  fauve  d’ans  tem- 
jîète  par  le  moyen  de  l’huUe  verfée 
fur  la  mer.  Je  marquai  beaucoup 
de  défit  de  voir  cccte  Lettre , on 
m^en  promit  une  copie,  que  je  re- 
çus peu  de  temps  après  : en  voici 
l’extrait. 

EXTRAIT  Tune  Lettre  de  M. 
Tengnagel  a M.  le  Comte  de  Ben- 
tink , écrite  de  Batavia  , le 
Janvier  1770. 

M Près  des  ifles  Paulus  & Amfter- 
n dam , nous  elTuyâmes  un  orage  qui 

b Z 
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a)  n’eut  rien  d’afïez  particulier  poat 
33  vous  être  marqué , finon  que  no- 
33  tre  Capitaine  fe  trouva  obligé  , 
33  en  tournant  fous  le  vent , de  ver- 
» fer  l’huile  contre  la  haute  mer, 
33  pour  empêcher  les  vagues  de  fe 
33  brifer  contre  le  navire  j ce  qui 
33  réuflit  à nous  conferver  , & a été 
33  d’un  très  bon  effet  : comme  il 
S3  n’en  verfa  qu’une  petite  quantité 
33  à la  fois , la  Compagnie  doit  peuti» 
33  être  fon  vaiffeau  à fix  demi  ahmes 
33  d’huile  d’olive.  J’ai  été  préfent 
33  quand  cela  s’efl  fait  j & je  ne 
33  vous  aurois  pas  entretenu  de  cette 
33  circonftance,  fî  ce  n’étoit  que  nous 
33  avons  trouvé  les  gens  ici  fî  pré- 
33  venus  contre  l’expérience , que  les 
3î  Officiers  du  bord  ni  moi  n’avons 
33  fait  aucune  difficulté  de  donner 
?3  un  certificat  4e  la  vérité  fur  ce 
P chapitre  n. 

Cela  me  donna  occaÜQn  de  fair$ 


les  Flots  de  la  Met.  1 ri- 
part  au  Capitaine  Bentink  d’une  idée 
qui  s’étoit  préfentée  à mon  efprit,  à 
la  ledure  des  Mémoires  de  nos  mo- 
dernes Navigateurs  autour  du  mon- 
de , & particuliérement  de  ce  qu’ils 
rapportent  de  ces  Ifles  agréables  8c 
fertiles,  dans  lefquelles  ils  defiroient 
tant  de  débarquer  lorfque  les  mala- 
dies épidémiques  ne  leur  permet- 
toient  plus  de  refter  en  mer , mais 
qu’ils  ne  pouvoient  aborder  à caufe 
des  houlles  violentes  qui  fe  brifoient 
fur  la  côte  s Sc  qui  en  rendoienc 
l’abord  impraticable.  J’avois  penfé 
qu’en  faifant  voile  çà  & là  à quelque 
diftance  du  côté  ou  le  vent  donne  , 
on  pourroit , en  répandant  conti- 
nuellement de  l’huile  fur  la  mer  , 
abaiffèr  les  vagues  avant  qu’elles 
euCfent  atteint  le  rivage , & par  le 
même  moyen  abattre  la  hauteur  de 
la  houlle  , &c  en  diminuer  allez  la 
violence  pour  faciliter  un  débas- 

^ l 
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qoement  qui  5 dans  de  pareilles  con- 
jondiires  , feroit  un  objet  affez  im- 
portant pour  dédommager  de  ce  quü 
pourroic  en  coûter  d’hinje  pour  Fexé^ 
cution  de  ce  projet.  Ce  Seigneur,  tou- 
joiirs  difpofé  à étendre  les  connoif- 
fances  qui  peuvent  être  de  quelque 
utilité  au  Public  , quoique  fes  décou- 
vertes ingénieufes  n’aient  pas  tou- 
lours  reçu  racciieil  qu’elles  méri* 
soient,  eut  la  bonté  de  min  virer  à al- 
ler paflTer  quelque  teins  à Porfmouth^ 
cfperant  qu’il  fe  rencontreroit  pen- 
dant mon  féjour  une  occafion  de  faire 
l’expérience  fur  quelques  rivages  aux 
environs  de  Spithead  & il  me  pro-^ 
pofa  obligeamment  de  m’y  accom- 
pagner 5 & de  me  procurer  autant  de 
barques  que  j’en  aurois  befoin  pour 
cette  expédition.  En  conféqueiice  j’ab 
lai  vers  la  mbOétobre  dernier  à Porf- 
mouth  avec  quelques  amis  5 & un 
jour  que  le  vent  fouffloit  entre  i Ho- 
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|jital  Hajlar  ôc  la  pointe  auprès  de 
Jillkeker , nous  prîmes  la  barge  & la 
chalouppe  du  Centaure  , de  nous  va- 
guâmes vers  le  rivage.  Voici  quelle 
étoit  notre  difpofition.  La  chalouppe 
mouilloit  à un  quart  de  mille  envi- 
ron du  rivage  : une  partie  de  la  Com- 
pagnie débarqua  derrière  la  pointe  , 
lieu  plus  à l’abri  de  la  mer,  & vint 
en  tournant  fe  pofter  vis  - â - vis  .la 
chalouppe , pour  obferver  la  houlle, 
6c  remarquer  le  changement  qui 
pourroit  y arriver  par  Temploi  de 
i’huile.  Le  refte  de  la  Compagnie 
qui  tenoit  la  barge  établit  fort  polie 
fous  le  vent  de  la  chalouppe  , & aulli 
loin  d’elle  qu’elle  pouvoir  l’être  du 
rivage  ; enfuite  elle  fit  des  allées  3c 
venues  d’un  demi-mille  chacune  en- 
viron , en  verfant  continuellement  de 
i’huile  d’une  grande  bouteille  de  grès 
à travers  un  bouchon  de  liège  percé 
d’un  trou  un  peu  plus  large  qu’ini 
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tuyau  de  plume  d’oie.  L’expérieiice 
n’eut  pas,,  quant  à Tobjet  capitâl,  le 
fuccès  que  nous  avions  defîré  : car 
on  n’obferva  aucune  diffétence  elTen- 
tielle  dans  l’élévation  & la  violence 
de  la  houlle  fur  le  rivage  y cepen- 
dant les  perfonnes  qui  croient  pla- 
cées dans  la  chalouppe , obferverent 
une  étendue  d’eau  liffe  dans  toute 
la  diftance  que  la  barge  avoir  par- 
courue en  verfant  l’huile  qui  éten- 
dbic  gradueliement  fon  aétion  Juf- 
ques  vers  la  chalouppe.  Je  n’entends 
pourtant  pas  dire  que  l’eau  préfenta 
un  niveau  paifait  , mais  feulement 
que  , quoique  les  vagues  continuaf- 
fent , leur  furface  n’étoit  point  fil- 
lonnée  par  ces  rides  ou  petites  va- 
gues dont  l’ai  parlé , & qu’on  n’ap- 
perçut  dans  tout  cet  efpace  aucuns 
ou  très  peu  de  ces  fommets  blancs, 
c’eft  - à - dire  de  ces  vagues  dont  la 
tête  fe  convertit  en  écume,  quoi- 
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^u’on  en  vit  une  très  grande  quan- 
tité au-deffus  du  vent  & au-defTous  ; 
& ce  qu’il  y eût  encore  de  remarqua- 
ble , ce  fut  un  bateau  qui,  en  venant 
à Porfmouth  , vogira  autour  de  lâ 
pointe  , & fembla  tourner  de  pré- 
férence dans  cette  étendue  , & la 
fuivre  d’un  bout  à l’autre  , comme 
l’on  feroit  un  fentier  fermé  d’une 
barrière. 

11  peut  être  utile  de  rapporter  foui 
tes  les  circonftances  d’une  expérien- 
ce, lors  même  qu’elle  n’a  eu  aucun 
fuccès  j c’eft  préparer  en  quelque 
forte  les'  moyens  de  perfeétionnef 
les  autres  épreuves  que  fon  pourroif 
faire  par  la  fuite  : voilà  pourquoi  je 
fuis  entré  dans  toutes  ces  particula- 
rités j j’y  ajouterai  feulement  mesf* 
réflexions  for  les  o-bftac-les  qui  nous 
ont  empêché  de  réullir.' 

Je  conçois  que-  lé  premier’  effet 
)ib'  Muile^  veifée^  fur  l’eaü^  doit  être- 
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d’empêcher  le  vent  d elever  de  nou?* 
velles  vagues  J & le  fécond  d’afFoi- 
blir  fou  adion  fur  celles  qu’il  a déj^. 
formées ,,  de  maniéré  qu’il  ne  puiiTe- 
continuer  à les  élever , & les  porter 
au  degré  d’hauteur  qu’elles  auroient: 
atteint  fi  leur  furface  n’eût  pas  été- 
huilée  y mais  l’huile  n’èmpêchera 
point  qu’il  ne  foit  élevé  des  vagues^ 
par  une  autre  puiflance  que  par 
celle  du  vent , celle , par  exemple  , 
qu’aura  une  pierre  en  tombant  danf 
un  étang  calme  , parcequ’alors  ces^ 
vagues  s’élèvent  par  l’impulfion  mé- 
canique de  la  pierre,  & que  l’huilô: 
étendue  fur  l’eau  qui  environne  la; 
pierre  , n’a  pas  la  faculté  de  prévenir 
cette  impullion  comme  elle  a cellq 
d’empêcher  que  les  vents  n’aienf 
prife  fur  la  furface  de  l’eau , & n’^» 
élevent  des  vagues.  Obfervons  main? 
tenant  qu’à  quelque  puilTance  que;: 
les. vagues;  doivent  leur  oà:g\m-»>  fe 
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mouvement  par  lequel  elles  s’éle»- 
,vent  & s’abaiffent , eft  abfolument 
le  même  que  celai  quéprouve  une 
Fendille^  dont  le  balancement  con?- 
einué  long-temps  après  que  la  force, 
qui  a produit  les  premières  ofcillar 
lions , a ceffe  d’agir  t il  faut,  àlavé- 
iité',  que  ce  mouvement  celle  au  bout- 
d’un  temps ,,  mais  ce  temps  eft  né- 
ceflaire.  11  s'enfuir  de -là  que  mal-' 
gré  q«e  l’huile  répandue  dans  un- 
endroit  de  la  mer  agitée  puifle  af? 
foiblix  la  force  impullîve  du  vent 
fur  lès  vagues-  dont  elle  couvre  l&‘ 
furface  , & qti’ainlî  en  recevanr 

moins  d’impullîon  nouvelle  , elles 
puillent  s’affailTer  par  degrés  ; il  faut 
encore  un-  temps  confidérable  ou 
une  diftance  qui  leur  donne  celui 
de  fe  mouvoir  , pour  qu’il  puilTe- 
s’opérer  une  diminution  fènlible  fut 
de  quelque  rivage  j;  car;  oî| 
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a’igiîore  pas  que  lorfqüe  le  xTeftlf 
s’appaife  fubkemeut  , les  vagues» 
qu’il  a-  élevées  ne  s-abaifTent  pas 
for-le-champ , que  ce  n’eft  que  par 
degrés  qu’elles  s’affaiffent , & qu’el- 
les  ne  difparoilïènr  abfolument  que 
bien  du  temps  après  que  le  vent  a 
cédé.  Ainfi  , quoique  par  le  moyen 
de  l’huile  nous  puiffions  intercepter 
J’efFer  du  vent  fur  les  vagues  déjà 
élevées  , on  ne  doit  pas»  s’attendre' 
qu’elles  feront  applanies'  au  même 
inftant;  le  mouvement  qui* leur  aurà 
été  imprimé  fubhftera  encore  quel- 
que temps  J & fi  le  rivage  n’eft  pas 
éloigné , elles  y arriveront  affez  tôt 
pour  que  les  efFets  qu’elles  y produi* 
fent  ne  préfentent  pas  une  dimi- 
nution fenftble.  Nous  devons  peut-*- 
Itre  en  conclure  que  li  nous  euflions^ 
eommencé  nos  opérations  à une  plusî 
grande  diftance;  d u ■ rivage  ,>  lès.eftet$î 
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euffeiît  été  plus  marqués  j peut-être 
auflî  n’avons -nous  pas  répandu  une 
alTez  grande  quantité  d’huile  : c’elV 
ce  que  d’autres  expériences  pourront 
déterminer  par  la  fuite^ 

Je  fuis  toujours  très  redevable  au 
Capitaine  Bent'tnk  de  m’avoir  pro- 
curé les  feeours  les  plus  gracieux  & 
les  mieux  appropriés  à ces  opéra- 
tions y 6c  je  ne  dois  pas  oublier  de 
faire  mention  de  MM.  Banck  &c  i’o- 
iander , le  Général  Carnac  & le  Doc- 
teur Blagden  , qui  ont  tous-  adîfté  à 
l’expérience  pendant  un  jour  entier 
de  gros  temps  , avec  une  patience 
êc  une  aéfcivité  qui  n’ont  pu  leur 
être  infpirées  que  par  une  zele  ar- 
dent pour  le  progrès  des  Sciences , 
& fpécialement  de  celles  oui  peu- 
vent être  avantageufes  à l’humanité 
dans  des  htuations  malheureufes. 
faites  lîioi  le  plaifîr  de  commun^ 
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quer  cette  Lettre  à votre  favant  aiïfî 
M.  Fa  rish  : afturez  - le  de  mes  ref- 
peds , & foyez  perfuadé  de  l’eftime 
£ncere  avec  laquelle  je  fuis  , 

Mon  cher  Monsieur, 

Votre  très  humble  & 
très  obéiflant  Serviteur 
B.  Franklin. 

Quoiquon  puîjfe  fuffifamment  fs 
convaincre  par  les  Lettres  ci  - dejfus 
de  la  propriété  qu  ont  les  huiles  de  cal^ 
mer  les  eaux  agitées  , nous  avons  cru 
qiiil  ne  ferait  pas  inutile  d’y  en  ajou- 
ter une  J duns  laquelle  le  Profef- 
feur  Allaraand  donne  le  détail  des 
expériences  quil  a faites  fur  cette  ma- 
tière , 6’  où  il  rapporte  des  témoi- 
gnages de  plufeurs  Marins  y qui  con- 
firment le  fait  fingulier  dont  il  efi 
queftion  : cette  Lettre  vient  d’être 
inférée  dans  un  Journal  Hollandais  y. 
qui  eji  peu  répandu  dans  cette  Nation^ 
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LETTRE 

DE  M.  LE  PROFESSEUR 
A L LAMA  ND. 

ü A N D j^eus  vu  l’expérience  faire 
par  M.  Franklin  fur  1 eau  du  réfer- 
voir  de  Gréenpark  a Londres  , cet 
effet  de  t’huiie  me  parue  mériter 
d’être  vu  plus  d’une  fois.  Audi , de 
retour  en  Hollande , je  réitérai  fou- 
vent  cette  expérience  fur  les  folTés 
qui  font  autour  de  notre  Ville  , & 
cela  toujours  avec  le  même  fuccès' 
dont  j’avois  été  témoin  au  badin  de 
Gréenpark  : avec  quelques  gouttes 
d’huile  J qui  prifês  enfemble  n’au- 
roient  pas  rempli  une  cueiller  or- 
dinaire , j’ai  fait  difparoître  toutes 
les  petites  ondes  qui  ridoient  la  fui> 
face  de  l’eau  fur  une  efpace  au  moins 
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de  50  toifes  quarrées.  Encouragé  pat 
ce  fuccès  J je  voulus  favoir  E cette 
propriété  de  l’huile  n’étoit  pas  con- 
nue de  nos  Pécheurs  aufli  bien  que 
de  ceux  de  Lisbonne  6c  des  côtes 
d’Efpagne.  Je  fus  un  peu  honteux  en 
interrogeant  plufiears  d’entr’eux  : iis 
furent  furpris  de  mon  ignorance  fur 
an  fait  lî  commun  parmi  eux.  J’en 
appris  que  quand  la  mer  étoit  agitée 
au  point  qu’ils  ne  pouvoient  rien 
difcerner  à une  petite  |nofondeur  j 
leur  pratique  confiante  étoit  d’y  ver- 
fer  de  l’huile  pour  la  calmer  j;  mais 
ils  fe  fervent  de  l’huile  dans  une 
oecafion  plus  importante.  Il  n’arrive 
que  trop  fouvent  que  des  vaifleaux 
viennent  échouer  par  un  gros  temps 
fur  les  côtes  de  Scheveüngen  , Vil- 
lage à une  petite  lieue  de  la  Haie. 
Quand  les  habitants  de  ce  lieu  , qui 
font  extrêmement  officieux ,,  voient 
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^quelque  vaifleau  qui  a befoin  de  fe- 
cours  , fi  la  mer  eft  trop  grofle  pour 
qu’ils  puiflent  en  approcher  fans  dan- 
ger , ils  ne  manquent  jamais  d’y  ré- 
pandre de  rhuile , &cela  tranquiilife 
les  ondes  afTez  pour  qu’il  leur  foit 
permis  d’aller  retirer  l’équipage  du 
vaifieau  échoué.  Un  homme  très  fen- 
fé , & bon  Obfervateur , qui  eft  Éche- 
vin  de  la  Uaie  de  la  part  du  même 
Village  de  Schevelingen , où  il  fait 
fa  réfidence , m’a  dit  avoir  été  très 
fouvent  témoin  de  la  chofe.  Il  y 
ajoute  une  particularité  qui  mérite 
d’être  examinée  j c’eft  que  le  tran  , 
ou  l’huile  de  baleine  , ne  produit 
pas  un  effet  auffi  sûr  ni  aufiî  prompt 
que  l’huile  de  lin  , ou  telle  autre 
tirée  de  matière  végétale. 

Un  de  nos  Capitaines  de  haut 
bord , très  diftingué  par  fon  habileté 
dans  tout  ce  qui  a rapport  à la  Na- 
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vigation  3c  à la  Phylîque  , m’a  dît 
qu’il  a eu  la  commiffion  de  prendre 
Ibus  fou  convoi  environ  foixante 
vaiiïeaux  qui  étoient  dans  la  Médi- 
terranée : parmi  cette  flotte  mar- 
chande , il  y avoir  quelques  vaif- 
feaux  chargés  d’huile  , le  coulage  des 
tonneaux  qui  la  contenoient  fe  mê- 
lant avec  l’eau  que  les  pompes  ti- 
roient  du  fond  de  ealle , calmoir  les 
ondes  , par  - tout  où  ils  pafloient , 
d’une  maniéré  lî  remarquable  que 
pendant  les  gros  temps , & le  vaif- 
feau  de  guerre  Sc  les  autres  vaifieaux 
tÂchoient  toujours  de  fuivre  la  route 
qu’ils  applaniflToient* 
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